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À tous ceux et celles qui désirent faire
un meilleur usage de leurs dons.


Car, de même que notre corps en son unité possède plus d’un membre et que ces membres n’ont pas tous la même fonction, ainsi nous, à plusieurs, nous ne formons qu’un seul corps […], étant, chacun pour sa part, membres les uns des autres. Pourvus de dons différents […].

RM 12, 4-8


Préface

Ceci est un livre familial. Que votre famille soit composée de parents, d’amis proches ou de collègues de travail, les idées et les concepts du présent ouvrage peuvent vous aider à vous comprendre et à comprendre vos réactions dans la vie de tous les jours. Ils peuvent aussi vous permettre d’appréhender les réactions des personnes autour de vous qui, avec des dons différents, semblent suivre une autre route que la vôtre.

Si vous vous êtes déjà interrogé sur les façons très différentes dont les gens qui comptent pour vous ou simplement ceux qui vous entourent envisagent le monde ou réagissent à diverses situations, ce livre vous intéressera. Si vous avez de la difficulté à communiquer avec une personne qui vous est chère ou à la comprendre – un parent, un enfant, un collègue de travail ou un partenaire amoureux –, les idées exposées dans le présent ouvrage pourraient bien être ce que vous cherchiez.

L’auteure, Isabel Briggs Myers, était ma mère. Après un combat de vingt ans, elle a finalement succombé au cancer à l’âge de quatre-vingt-deux ans, peu de temps avant la publication de la première édition. Elle avait pour but d’aider les gens à être heureux et efficaces dans tous leurs choix, et c’est l’intensité de ce désir qui lui a donné la force de tenir jusqu’à ce que son œuvre soit achevée. La justesse de son intuition a été confirmée par les quelque 100 000 personnes qui ont lu Comprendre les types de personnalité depuis 1980, un lectorat toujours plus nombreux d’année en année.

Son livre présente, dans une langue accessible, les idées du célèbre psychologue suisse Carl Gustav Jung sur les types de personnalité, tels qu’ils s’appliquent à des personnes ordinaires qui ont des problèmes ordinaires. Cet ouvrage a aidé des milliers de gens à reconnaître les différentes façons dont chacun de nous agit et réagit et à arriver à comprendre le sens de leurs relations avec les autres. Son don a consisté à combattre la vieille idée reçue selon laquelle nous dériverions tous à divers égards d’une «personne normale» idéale. Elle a au contraire postulé que chacun d’entre nous naît avec des dons différents, des empreintes uniques qui orientent la manière dont il préfère utiliser son esprit, ses valeurs et ses sentiments dans sa vie de tous les jours. Jung a divisé la façon de vivre le quotidien en deux activités mentales simples: recueillir de l’information ou en devenir conscient (ce qu’il a appelé la perception), et prendre une décision ou arriver à une conclusion au sujet de cette information (ce qu’il ne s’est pas donné la peine de nommer).

Jung a élaboré sa théorie des types psychologiques il y a plus de soixante-dix ans, mais comme psychologue praticien, il voyait surtout des patients souffrant de graves problèmes psychologiques et se préoccupait avant tout de l’échec ou du déséquilibre du développement du type psychologique de personnes qui étaient inefficaces, malheureuses ou à la recherche d’aide professionnelle. Il ne s’intéressait pas beaucoup aux aspects du type psychologique de gens ordinaires et sains d’esprit. En outre, il écrivait en allemand pour un public spécialisé de psychologues. Même dans sa traduction anglaise, son ouvrage Psychological Types est difficile à lire. Il n’est donc pas étonnant que sa théorie des types de personnalité n’ait pas soulevé beaucoup d’enthousiasme parmi les profanes que la personnalité humaine intéresse.

En revanche, Isabel Myers, bien que n’ayant pas de formation en psychologie, a consacré toute la deuxième moitié de sa vie à interpréter et à adapter la théorie de Jung afin d’aider les gens ordinaires, normaux et sains à comprendre qu’il n’y a rien de mal à être des individus singuliers, souvent très différents de ceux qui les entourent, et que la plupart des différences, problèmes et malentendus, sinon tous, qu’ils vivent avec les autres peuvent s’expliquer par les choix parfaitement normaux mais différents que les gens font dans la manière de recueillir l’information et de la traiter.

La prémisse du présent ouvrage est que chacun de nous possède un ensemble de dons, d’outils mentaux qu’il a appris à utiliser avec aisance et auxquels il fait naturellement appel dans la vie de tous les jours. Bien que nous ayons tous accès aux mêmes éléments de base dans notre boîte à outils psychologique, chacun d’entre nous emploie un outil (ou un ensemble d’outils) de préférence à d’autres pour effectuer une tâche en particulier. C’est la combinaison unique de ces préférences qui nous confère notre personnalité singulière et nous rend semblables aux autres ou différents d’eux.

Il arrive souvent à nombre d’entre nous d’être stressés par leur incapacité apparente, à certains moments, à communiquer avec une personne chère sur un sujet qui leur semble très clair et qui leur tient à cœur de manière à la convaincre ou, à tout le moins, à lui en faire comprendre l’importance pour eux. Il se peut qu’ils se sentent blessés ou rejetés par sa réaction désinvolte à leur préoccupation ou déconcertés par l’impossibilité pour elle de reconnaître la logique de leur position. Dans Des dons différents, Isabel Myers nous fournit des explications intelligibles de ces emplois normaux, mais différents, des outils de la personnalité et montre la voie vers des utilisations constructives de la diversité humaine.

Pour mettre le présent ouvrage en perspective, permettez-moi de vous raconter comment il a été écrit. Isabel Myers et sa mère, Katharine Cook Briggs, s’intéressaient à la théorie de Jung depuis seize ans lorsque la Deuxième Guerre mondiale a forcé l’enrôlement d’un grand nombre d’hommes qui travaillaient dans l’industrie et amené les femmes à quitter leurs activités normales pour les remplacer. Comme, pour la majorité d’entre elles, le milieu de l’industrie lourde était un territoire nouveau et étrange, ma mère et ma grand-mère ont pensé que la connaissance des préférences liées à la personnalité, telles qu’elles sont présentées dans la théorie de Jung, pourrait être utile pour déterminer le type d’emploi dans l’effort de guerre dont une personne sans expérience pertinente préalable pourrait s’acquitter avec le plus d’aisance et d’efficacité. Ayant cherché en vain un test ou un indicateur quelconque des préférences individuelles jungiennes, elles ont décidé de créer le leur, et c’est ainsi qu’est né ce qui devait devenir l’inventaire de personnalités Myers-Briggs Type Indicator® (MBTI® ou indicateur typologique Myers-Briggs). Comme elles n’étaient ni psychologues ni psychométriciennes, elles ont dû commencer de zéro.

Tant qu’elles ont travaillé seules à comprendre et à corréler leurs observations, elles n’ont rencontré aucun problème, mais quand, en 1943, elles ont produit leur premier questionnaire destiné à devenir le MBTI, elles se sont heurtées à une double opposition de la part du monde universitaire. Premièrement, ni l’une ni l’autre n’étaient psychologues, ni l’une ni l’autre ne détenaient de diplôme d’études supérieures ni la moindre formation en psychologie, en statistiques ou en construction de tests. Deuxièmement, la théorie des types psychologiques de Jung comptait peu d’adeptes au sein de la communauté universitaire (même parmi les spécialistes de Jung et les analystes jungiens de l’époque) et personne ne voyait l’utilité d’un questionnaire d’autoévaluation prétendant déterminer le type jungien, qui plus est élaboré par deux inconnues manifestement «complètement incompétentes». En fait, Isabel Myers n’était pas totalement incompétente. Certes, elle ne possédait pas de diplôme dans les disciplines requises, mais elle était d’une intelligence supérieure et avait, pendant plus d’un an, suivi un apprentissage auprès d’un expert spécialisé dans les techniques et les outils dont elle avait besoin. Cet expert s’appelait Edward N. Hay et il était à l’époque le directeur des ressources humaines d’une grande institution financière de Philadelphie. Elle a appris de lui tout ce qu’elle devait savoir sur la construction, l’évaluation, la validation de tests et les statistiques.

Ne se laissant pas abattre par le manque d’intérêt ou le mépris de la communauté universitaire, Isabel Myers se concentra sur l’amélioration de l’indicateur, la collecte de données, l’affinement des questions et la mise à l’épreuve des tests acceptés en vue d’en démontrer la validité, la fiabilité, la reproductibilité et la signification statistique. Pendant tout ce processus, elle a été soutenue par l’enthousiasme de la grande majorité des gens auxquels elle administrait et expliquait l’indicateur; c’est ce qu’elle appelait la réaction «eurêka», soit l’expression du ravissement qui accompagnait si souvent la soudaine prise de conscience par les sujets d’un aspect de leur personnalité mis au jour par l’indicateur. L’un de ses plus grands plaisirs quand elle dévoilait les résultats du questionnaire à un sujet était l’occasionnelle réaction d’étonnement: Quel soulagement d’apprendre qu’il n’y a rien de mal à être moi-même!

Cinquante ans plus tard, un nombre étonnamment élevé de gens ont subi le MBTI (plus de deux millions et demi en 1994) ou en ont entendu parler, et certains concepts jungiens font désormais partie du vocabulaire courant. Par exemple, «extraversion» signifie maintenant tirer son énergie de l’activité extérieure et «introversion», de l’activité intérieure, ce que l’on pourrait illustrer par la question suivante: après le travail, préféreriez-vous sortir et rencontrer des gens ou vous relaxer tout seul à la maison? Pour de nombreux extravertis, l’enfer c’est de «ne pas être admis à une fête»; pour de nombreux introvertis, l’enfer c’est d’«y être».

Utilisé à l’origine dans les thérapies individuelles, l’indicateur est maintenant couramment appliqué à la construction d’équipes, au développement organisationnel, à la gestion d’entreprise, l’éducation, la formation et l’orientation professionnelle. Il a été traduit avec succès en français et en espagnol, et les traductions dans près d’une douzaine d’autres langues sont à divers stades de validation. La compréhension de leur propre type a représenté un heureux changement dans la vie de beaucoup de gens dans des situations très variées. Au fil des ans depuis la parution de Des dons différents, l’utilité de l’indicateur a été amplement démontrée dans presque tous les aspects de la vie personnelle et professionnelle des sujets. Et cette utilité a été très bien documentée.

J’ai l’intime conviction qu’une part importante de la douleur et du stress psychologiques dans le monde est le résultat de malentendus entre des personnes bien intentionnées et non de mésententes irréconciliables. Si tel est le cas, il devrait être possible pour chacun d’entre nous d’améliorer grandement sa qualité de vie grâce à une meilleure compréhension de lui-même et de la façon dont il recueille l’information, la traite, en tire des conclusions ou des décisions et communique aux autres ses pensées et ses désirs. En apprenant à mieux comprendre et à reconnaître les différences qui existent entre nous et les autres, nous devrions être en mesure d’arriver à une plus grande coopération et une plus grande harmonie et de trouver des moyens de communiquer plus agréablement.

Carl Jung a écrit au sujet des archétypes – ces symboles, mythes et concepts qui semblent innés et partagés par les membres d’une civilisation, et dont la communication transcende les mots au lieu d’en dépendre. Les formes des archétypes peuvent varier d’une culture à l’autre, mais les concepts, eux, sont universels. Si le type de personnalité est l’un de ces concepts, et s’il est universel et existe dans toutes les cultures, toutes les religions et tous les milieux, nous faisons face à un vrai défi! Il pourrait même être possible que la réaction «eurêka», qui survient quand on se comprend mieux soi-même ou que l’on saisit les raisons de ses différences, s’étende à une famille internationale qui transcenderait les frontières politiques et économiques de façon à déboucher sur une compréhension et un respect mutuels des différences entre les gens de toutes les nations, races, cultures et croyances. Peu de temps avant de mourir, Isabel Myers a déclaré que son plus cher désir serait que, longtemps après sa disparition, son travail continue à aider les gens à reconnaître leurs dons et à en profiter. Je pense qu’elle serait heureuse de constater à quel point il est apprécié quinze ans après son décès.

PETER BRIGGS MYERS

Washington, D.C.

Mars 1995


Préface de l’édition originale

Le présent ouvrage est écrit avec la conviction qu’un grand nombre de problèmes pourraient être mieux compris si on les abordait à la lumière de la théorie des types psychologiques de C. G. Jung. La première traduction en langue anglaise des Types psychologiques a été publiée par Harcourt Brace en 1923. Ma mère, Katharine C. Briggs, l’a utilisée dans notre famille et l’a intégrée dans notre vie. Elle et moi avons attendu longtemps que quelqu’un conçoive un instrument qui reflète non seulement les préférences relatives à l’extraversion ou à l’introversion, mais aussi à la perception et au jugement. Au cours de l’été 1942, nous avons entrepris de le faire nous-mêmes. Depuis, l’indicateur typologique Myers-Briggs a fourni un vaste éventail d’informations sur la portée pratique des types.

Les implications de la théorie ne se limitent toutefois pas aux statistiques et ne peuvent être exprimées qu’en termes humains. Des dons différents présente un exposé informel des types et de leurs conséquences tels que nous les avons perçus au fil des ans. J’espère que les parents, enseignants, étudiants, conseillers, cliniciens et membres du clergé, de même que toutes les personnes qui se consacrent à la réalisation du potentiel humain, y trouveront une analyse raisonnée des différentes personnalités qu’ils rencontrent dans le cadre de leur travail ou avec lesquelles ils doivent composer dans leur vie privée.

Cet ouvrage est le résultat de l’apport de trois générations: la profonde perspicacité de ma mère, une INFJ à l’intuition introvertie, quant à la signification des types; ma conviction à moi, une INFP au sentiment introverti, de l’importance des applications pratiques des types; et l’inestimable combinaison du point de vue extraverti, de la volonté introvertie, du don d’expression et du sens des priorités de mon fils Peter, un ENFP – sans lesquelles ces pages n’auraient probablement jamais été terminées.

ISABLE BRIGGS MYERS

Février 1980


Avant-propos de l’éditeur

Comprendre les types de perasonnalité est un ouvrage sur la personnalité humaine – sa richesse, sa diversité, son rôle dans les choix de carrière, le mariage et le sens même de la vie. Il a été écrit par une femme pour laquelle l’observation, l’étude et la mesure de la personnalité ont été des passions dévorantes pendant plus d’un siècle.

Le cadre conceptuel d’après lequel Isabel Myers a organisé ses observations sensibles et optimistes est la typologie de Carl Jung, légèrement modifiée et enrichie par Myers et sa mère Katharine C. Briggs. Une fois maîtrisée, la théorie de Jung fournit une magnifique structure qui permet de comprendre tant les similitudes que les différences entre les êtres humains.

Comme le questionnaire psychométrique de l’indicateur typologique Myers-Briggs est probablement la méthode la plus simple et la plus fiable pour déterminer le type jungien d’un sujet, cet ouvrage porte aussi sur le MBTI. Un grand nombre des idées au sujet du rôle de la personnalité dans le comportement ont été développées à partir de recherches réalisées à l’aide de l’indicateur typologique et sont exposées dans ces pages.

La petite histoire de la conception de l’indicateur typologique est certainement unique dans l’histoire de la psychologie. Il s’agit, en fait, de la biographie d’un être humain remarquable ou, peut-être, de la saga d’une famille tout entière. Elle est instructive, car elle révèle clairement l’influence qu’un parent a sur son enfant, et inspirante, car elle montre une fois de plus tout ce qu’une seule personne peut accomplir malgré des obstacles quasiment infranchissables.

L’histoire débute par le mariage en 1886 de deux personnes particulièrement talentueuses: Katharine Cook et Lyman Briggs.

C’est à l’époque de la Première Guerre mondiale que Katharine, une femme réfléchie, lectrice assidue et fine observatrice, commença à être intriguée par les différences entre les personnalités humaines. Elle entreprit d’élaborer sa propre typologie, en se basant en grande partie sur l’étude de biographies, avant de se rendre compte que Jung avait développé un système semblable qu’elle a rapidement adopté et enrichi. Lyman était un scientifique polyvalent à une époque où les sciences n’en étaient qu’à leurs balbutiements aux États-Unis. Pendant la première moitié du XXe siècle, il a énormément contribué à la reconnaissance de l’importance des sciences par le gouvernement américain. À titre de directeur du National Bureau of Standards, il a joué un rôle dans le développement de l’aviation moderne et de l’énergie atomique, ainsi que dans l’exploration de la stratosphère et de l’Antarctique. Bien que lauréat de nombreux prix et immortalisé par la fondation du Lyman Briggs College de l’Université d’État du Michigan (son alma mater), le Dr Briggs était d’une modestie, d’une humilité et d’une compassion remarquables.

Les Briggs ont eu une enfant, Isabel, qu’ils ont scolarisée à la maison, à l’exception d’un ou deux ans à l’école publique. À l’âge de seize ans, Isabel Briggs a été admise au Swarthmore College, où elle a terminé ses études au premier rang de sa promotion en 1919. C’est au cours de sa troisième année d’université qu’elle a épousé Clarence Myers. Jusqu’à la déclaration de la Deuxième Guerre mondiale, elle a été mère au foyer, tout en trouvant le temps d’écrire deux romans policiers à succès, dont l’un fut primé devant un récit d’Erle Stanley Gardner.

La souffrance et les tragédies engendrées par la guerre firent naître chez Myers le désir d’aider les gens à se comprendre et à éviter des conflits destructeurs. Influencée depuis longtemps par l’admiration de sa mère pour la typologie jungienne, elle décida d’en élaborer une méthode d’application pratique. C’est ainsi que naquit l’idée de l’«indicateur typologique».

Sans formation en psychologie ou en statistiques, sans parrainage universitaire ni subvention de recherche, Myers s’attela à la fastidieuse tâche de développer un ensemble d’items permettant de rendre compte des attitudes, sentiments, perceptions et comportements des différents types psychologiques tels que sa mère et elle les comprenaient. Ses enfants adolescents et leurs camarades de classe furent ses premiers cobayes, mais toute personne dont elle pouvait juger le type était invitée à donner des idées ou à répondre aux items.

Lectrice assidue, elle hanta les bibliothèques à la recherche de tout ce qu’elle avait besoin de connaître sur les statistiques et la psychométrie. Elle fit un stage auprès d’Edward N. Hay, qui fonda plus tard l’une des premières firmes de consultation en ressources humaines des États-Unis. Elle persuada d’innombrables directeurs d’école de l’ouest de la Pennsylvanie de lui permettre de tester leurs élèves et passa de longues soirées à dépouiller leurs questionnaires et à en classer les données dans des tableaux.

Pendant la première décennie de ce travail, Myers n’a reçu pratiquement aucun soutien extérieur, à l’exception de celui des membres de sa famille. Par l’intermédiaire de son père, elle rencontra le doyen d’une faculté de médecine qui lui permit de tester ses étudiants, une entrée qu’elle réussit à étendre au fil des ans jusqu’à obtenir les résultats du MBTI de plus de 5 000 étudiants en médecine et 10 000 infirmiers.

La réaction de l’establishment de la psychologie aux efforts de Myers fut clairement fraîche pour ne pas dire carrément hostile. Premièrement, de nombreux psychologues considéraient la mesure de la personnalité comme une entreprise douteuse. Deuxièmement, parmi les quelques psychologues qui s’intéressaient à la théorie de la personnalité et aux mesures, les typologies n’avaient pas bonne réputation. La recherche portait principalement sur les échelles de traits et de facteurs, et le manque de formation de Myers n’aida certainement pas à faire accepter le MBTI. Pourtant, Myers ne sembla pas se laisser décourager par les sceptiques et les critiques. Pendant les années 1950 et 1960, elle continua à hanter les bureaux des directeurs d’école et des doyens et à les convaincre de l’autoriser à administrer le MBTI.

Le travail de Myers réussit à attirer l’attention bienveillante de certains spécialistes de l’évaluation. Henry Chauncey, directeur de l’Educational Testing Service, fut suffisamment impressionné par l’indicateur typologique pour proposer à Myers que l’ETS diffuse le test à des fins de recherche. Les autres membres de l’ETS ne partageaient pas nécessairement l’enthousiasme de Chauncey et, hormis la publication d’un manuel en 1962, le MBTI ne progressa pas beaucoup sous les auspices de l’ETS. Donald T. MacKinnon, le distingué directeur de l’Institute of Personality Assessment and Research de l’Université de Californie, ajouta l’indicateur aux tests utilisés pour l’évaluation des créatifs et publia des résultats encourageants. Le Pr Harold Grant, affilié à l’Université d’État du Michigan et à celle d’Auburn, et la Dre Mary McCaulley de l’Université de Floride réalisèrent aussi d’importantes recherches à l’aide de cet instrument.

En 1975, la publication du MBTI fut confiée à la Consulting Psychologists Press, et le Center for Applications of Psychological Type fut transformé en service et laboratoire de recherche dédiés à l’indicateur. Plus récemment, on assista à la création d’un journal de recherche et à la formation d’une association d’utilisateurs du MBTI. Une reconnaissance aussi étendue aurait sans doute persuadé la plupart des chercheurs de plus de soixante-quinze ans de déposer leurs calculatrices et leurs crayons, mais pas Isabel Myers. À l’âge de quatre-vingt-deux ans, elle travaillait toujours à la rédaction d’un manuel révisé sur le MBTI et elle a corrigé les épreuves de Comprendre les types de personnalité longtemps après avoir été grandement affaiblie par la maladie qui devait l’emporter.

Bien qu’il fût évident que le MBTI allait devenir le test de personnalité des populations non psychiatrisées le plus utilisé au monde, Myers n’en tira jamais la moindre vanité ou arrogance: elle s’est simplement réjouie et enthousiasmée de son utilité. Elle ne manifesta jamais non plus la moindre amertume au sujet de la condescendance et du rejet dont elle avait fait l’objet pendant de nombreuses années.

Comme les lecteurs pourront le constater, ces traits de caractère d’Isabel Myers imprègnent les pages qui suivent. Tout au long de l’ouvrage, elle se concentre sur la beauté, la force et les possibilités infinies de la personnalité humaine dans sa fascinante diversité. Elle ne nierait probablement pas la perfectibilité de la race humaine, mais malgré les événements douloureux et les désillusions des quatre dernières décennies, Myers conserva une foi touchante et un optimisme rafraîchissant envers l’humanité qui font de Comprendre les types de personnalité bien plus qu’un important traité sur l’indicateur typologique Myers-Briggs. C’est avec beaucoup de plaisir que nous vous le présentons.

JOHN BLACK

Juillet 1980


Note de l’éditeur

Que vous ayez ou non personnellement subi le test de personnalité de l’indicateur typologique Myers-Briggs, le présent ouvrage vous aidera à comprendre le cadre, la théorie et les nombreuses utilités des types de personnalité basés sur la pensée de Carl Jung et développés par le tandem mère-fille Katharine Briggs et Isabel Briggs-Myers, les conceptrices de cet instrument. En outre, si vous faites partie des deux millions et demi de personnes qui ont subi le MBTI, Comprendre les types de personnalité vous aidera à approfondir votre compréhension de votre propre type de personnalité et de votre potentiel de développement. Si vous n’avez pas passé le test, mais désirez le faire, communiquez avec un conseiller agréé, un orienteur professionnel, un psychologue ou un autre professionnel compétent de votre région. Si vous n’arrivez pas à trouver dans votre entourage une personne de confiance qui puisse vous recommander un praticien, n’hésitez pas à vous adresser au National Board for Certified Counselors à Greensboro, en Caroline du Nord.


PREMIÈRE PARTIE

Théorie


CHAPITRE 1

Une explication ordonnée
des différences de personnalité

C’est à la mode aujourd’hui de dire que chaque individu est unique. Chacun est le produit d’une hérédité et d’un environnement qui lui sont propres et, par conséquent, différent de tous les autres. D’un point de vue pratique, cependant, la doctrine de l’unicité n’est d’aucune utilité sans une étude de cas exhaustive de chaque personne qu’il faut éduquer, conseiller ou comprendre. Nous ne pouvons néanmoins pas présumer en toute certitude que l’esprit des autres fonctionne selon les mêmes principes que le nôtre. Trop souvent, les gens avec lesquels nous entrons en contact ne raisonnent pas comme nous et n’accordent pas la même valeur ou ne s’intéressent pas aux mêmes choses que nous.

La théorie présentée dans ces pages a le mérite de nous permettre de prévoir l’existence de différences de personnalité précises chez certaines personnes et de composer avec les gens et les différences de manière constructive. En bref, selon cette théorie, une part importante des variations apparemment aléatoires dans le comportement humain n’est pas le fruit du hasard; elle est en fait le résultat logique d’une poignée de différences essentielles et observables du fonctionnement mental.

Ces différences essentielles concernent la façon dont les gens préfèrent utiliser leur esprit, plus précisément leur mode de perception et de jugement. Par perception, nous entendons la manière dont les gens deviennent conscients des objets, personnes, événements et idées. Le jugement est le processus par lequel on arrive à des conclusions au sujet de ce qui a été perçu. Ensemble, la perception et le jugement, qui constituent une large part de toute l’activité mentale, gouvernent aussi une grande partie du comportement extérieur des gens, car la perception – par définition – détermine leur façon de voir une situation, tandis que leur jugement détermine comment ils y réagiront. Par conséquent, on peut raisonnablement penser que des différences essentielles de perception ou de jugement entraîneront des comportements différents.

DEUX FAÇONS DE PERCEVOIR

Comme Jung le souligne dans les Types psychologiques, l’être humain possède deux modes de perception distincts et fortement opposés. L’un de ces modes de perception est le processus familier de la sensation par lequel nous devenons conscients des choses directement par l’intermédiaire de nos cinq sens. L’autre processus est l’intuition, qui est une perception indirecte par le truchement de l’inconscient, et qui incorpore des idées ou associations auxquelles l’inconscient raccroche les perceptions extérieures. Ces contributions inconscientes vont du moindre «pressentiment» masculin ou «intuition féminine» jusqu’aux exemples culminants de l’art créatif ou de la découverte scientifique.

On pourrait penser que l’existence de divers modes de perception va de soi. Les gens perçoivent par l’intermédiaire des sens et ils perçoivent aussi des choses qu’ils ne sentent ni n’ont jamais senties avec leurs sens. La théorie suggère aussi que les deux modes de perception se font concurrence dans notre esprit et que, dès la petite enfance, la plupart d’entre nous ont une préférence pour l’un au détriment de l’autre. Les gens qui préfèrent la sensation sont tellement intéressés par ce qui se passe autour d’eux qu’il leur reste peu d’attention à accorder aux idées qui leur arrivent vaguement de nulle part. En revanche, les gens qui préfèrent l’intuition sont tellement pris par les possibilités qu’elle leur ouvre qu’ils s’attardent rarement aux réalités. Par exemple, les lecteurs qui préfèrent la sensation seront portés à confiner leur attention à ce qui est écrit sur la page. Les intuitifs seront davantage portés à lire entre les lignes et à évoquer toutes les possibilités qui leur viennent à l’esprit.

Dès que les enfants manifestent une préférence entre les deux modes de perception, une différence essentielle survient dans leur développement. Les enfants maîtrisent suffisamment leurs processus mentaux pour utiliser plus souvent ceux qu’ils préfèrent et négliger ceux qui leur plaisent moins. Quel que soit le processus préféré, la sensation ou l’intuition, ils l’emploieront plus souvent, et ils accorderont plus d’importance aux impressions dont il est porteur et façonneront leur idée du monde à partir de ce qu’il leur révèle. L’autre mode de perception reste en arrière-plan, un peu flou.

Comme ils l’exercent continuellement, ils maîtrisent mieux leur processus préféré, ce qui en augmente la fiabilité. Les enfants sont plus aptes à se servir de manière adulte du processus qu’ils préfèrent que de celui qu’ils laissent de côté et utilisent moins fréquemment. Leur plaisir s’étend du processus lui-même aux activités qui le requièrent, et ils tendent à acquérir les traits superficiels qui résultent de la façon particulière dont ils voient la vie.

Ainsi, au fil des événements, l’enfant qui préfère la sensation et l’enfant qui préfère l’intuition se développent naturellement le long de lignes divergentes. Chacun devient plus ou moins adulte dans un domaine où l’autre demeure relativement enfantin. Tous deux orientent leurs intérêts et leur énergie vers des activités dans lesquelles ils ont l’occasion d’utiliser leur esprit de la façon qu’ils préfèrent. Tous deux acquièrent un ensemble de traits superficiels qui découlent de la préférence sous-jacente. C’est ce qu’on appelle la préférence SN: S pour sensation et N pour intuition.

DEUX FAÇONS DE JUGER

Il y a une différence fondamentale dans la manière de porter des jugements en raison de l’existence de deux façons distinctes de tirer des conclusions. L’une se base sur l’utilisation de la pensée, c’est-à-dire d’un processus logique visant une découverte impersonnelle. L’autre se base sur le sentiment, c’est-à-dire l’appréciation – tout aussi raisonnable à sa manière – qui confère aux choses une valeur personnelle et subjective.

L’existence de ces deux modes de jugement devrait aussi aller de soi. La plupart des gens admettent volontiers qu’ils prennent leurs décisions en s’appuyant parfois sur leur raison et parfois sur leurs sentiments et que les deux méthodes ne mènent pas toujours aux mêmes résultats à partir du même ensemble de faits. En théorie, une personne se fiera presque certainement à un mode de jugement de préférence à l’autre. En évaluant les idées du présent ouvrage, un lecteur qui se demande d’abord si elles sont cohérentes et logiques utilise un jugement réfléchi. En revanche, un lecteur qui est surtout conscient que les idées lui sont agréables ou désagréables ou renforcent ou menacent des idées qui lui sont déjà chères porte un jugement sentimental.

Quel que soit le processus de jugement préféré d’un enfant, il l’utilisera plus souvent, sera plus susceptible de s’y fier et mieux disposé à y obéir. L’autre forme de jugement deviendra en quelque sorte une opinion minoritaire, à demi entendue, dont il fera peu de cas.

Ainsi, l’enfant qui préfère la pensée se développe selon des lignes divergentes de celles de l’enfant qui préfère le sentiment, même lorsqu’ils privilégient tous les deux le même processus perceptif et partent des mêmes perceptions. Ils sont tous deux plus heureux et plus efficaces en exerçant des activités qui requièrent le type de jugements qu’ils sont le plus aptes à porter. L’enfant qui préfère le sentiment compose avec les relations humaines de manière plus adulte, tandis que celui qui privilégie la pensée devient plus doué pour organiser les faits et les idées. Leur préférence de base pour l’approche personnelle ou impersonnelle de la vie conduit à l’acquisition de traits superficiels différents. C’est ce qu’on appelle la préférence TF: T pour pensée et F pour sentiment.

COMBINAISONS DE LA PERCEPTION ET DU JUGEMENT

La préférence TF (pensée ou sentiment) est entièrement indépendante de la préférence SN (sensation ou intuition). Chaque mode de jugement peut se combiner à chaque mode de perception, de sorte qu’il peut exister quatre combinaisons:

ST Sensation plus pensée

SF Sensation plus sentiment

NF Intuition plus sentiment

NT Intuition plus pensée

Chacune de ces combinaisons produit un type différent de personnalité, doté d’intérêts, de valeurs, de besoins, d’habitudes, de tournures d’esprit et de traits superficiels qui en résultent naturellement. Les combinaisons qui ont une préférence en commun partageront certaines qualités, mais chaque combinaison possède des qualités qui lui sont propres et qui découlent de l’interaction entre la façon préférée de voir la vie et le mode de jugement utilisé de préférence pour juger ce qui est vu.

Quelle que soit la combinaison particulière de préférences d’une personne, elle aura vraisemblablement plus de facilité à comprendre les gens qui possèdent la même combinaison. Comme ils ont le même mode de perception, ils auront des intérêts semblables et, puisqu’ils partagent le même mode de jugement, ils accorderont de l’importance aux mêmes choses.

Inversement, ceux dont les deux préférences diffèrent auront de la difficulté à se comprendre et à prédire les réactions de l’autre – si ce n’est qu’ils choisiront vraisemblablement des camps opposés dans tous les débats. Lorsque ces personnes très opposées ne sont que de vagues connaissances, leurs visions conflictuelles peuvent n’être d’aucune importance, mais lorsqu’il s’agit de collègues, d’associés ou de membres de la même famille, cette constante opposition peut engendrer des tensions.

De nombreux conflits dévastateurs surviennent simplement parce que deux personnes utilisent des modes opposés de perception et de jugement. Quand on en reconnaît l’origine, ce genre de conflit devient moins fâcheux et plus facile à régler.

Il peut exister un conflit encore plus destructeur entre une personne et son emploi, lorsque celui-ci requiert qu’elle fasse appel non pas à sa combinaison naturelle de perception et de jugement mais à la combinaison opposée.

Les paragraphes suivants donnent un aperçu des personnalités contrastantes qui résultent de chacune des quatre combinaisons de perception et de jugement qui existent en théorie et que l’on retrouve en pratique.

Sensation plus pensée

Les personnalités ST (sensation plus pensée) dépendent principalement de la sensation pour percevoir et de la pensée pour juger. Ainsi, elles s’intéressent surtout aux faits, car ils peuvent être recueillis et vérifiés directement par les sens – en voyant, en entendant, en touchant, en comptant, en pesant et en mesurant. Les personnes ST fondent leurs décisions sur ces faits et les analysent de manière impersonnelle, car elles font confiance à leur pensée et au processus logique et ordonné du raisonnement de cause à effet, de la prémisse à la conclusion.

Par conséquent, leur personnalité est plutôt pratique et terre à terre, et elles auront de meilleures chances de succès et de satisfaction dans des domaines qui exigent une analyse impersonnelle de faits concrets, comme l’économie, le droit, la chirurgie, les affaires, la comptabilité, la production et la manutention de machines et de matériaux.

Sensation plus sentiment

Les personnalités SF (sensation plus sentiment) dépendent aussi principalement de la sensation pour percevoir, mais elles préfèrent baser leurs jugements sur leurs sentiments. Leurs décisions sont donc empreintes de chaleur personnelle, car elles se servent de leurs sentiments pour évaluer l’importance des choses pour elles-mêmes et pour les autres.

Elles s’intéressent davantage aux faits qui ont trait aux personnes plutôt qu’aux choses, elles sont plutôt sociables et amicales. Elles auront de meilleures chances de succès et de satisfaction dans des emplois où elles peuvent appliquer leur chaleur personnelle à des situations immédiates, comme la pédiatrie, les sciences infirmières, l’enseignement (particulièrement primaire), le travail social, la vente de biens matériels et les services où elles sont directement en contact avec le public.

Intuition plus sentiment

Les personnalités NF (intuition plus sentiment) possèdent la même chaleur personnelle que les personnalités SF car elles aussi fondent leurs jugements sur leurs sentiments, mais comme elles préfèrent l’intuition à la sensation, elles ne concentrent pas leur attention sur la situation concrète. Elles s’attardent plutôt aux possibilités, comme les nouveaux projets (des choses qui ne se sont jamais produites mais qui le pourraient) ou de nouvelles vérités (des choses qui ne sont pas encore connues mais qui pourraient être découvertes). Ce sont les processus inconscients qui imaginent le nouveau projet ou la nouvelle vérité et qui les perçoivent ensuite intuitivement sous la forme d’une idée qui ressemble à une inspiration.

La chaleur personnelle et l’engagement avec lesquels les personnes NF recherchent et développent une possibilité sont impressionnants. Elles sont à la fois enthousiastes et perspicaces. Elles possèdent souvent un don marqué pour le langage et savent communiquer tant la possibilité qu’elles entrevoient que la valeur qu’elles y attachent. Elles ont de meilleures chances de trouver le succès et la satisfaction dans des domaines où la créativité est mise au service des besoins humains. Elles excelleront dans l’enseignement (particulièrement universitaire et secondaire), la prédication, la publicité, la vente de biens immatériels, les activités de conseil, la psychologie clinique, la psychiatrie, l’écriture et la plupart des champs de recherche.

Intuition plus pensée

Les personnalités NT (intuition plus pensée) font aussi appel à l’intuition, mais elles la combinent à la pensée. Même lorsqu’elles se concentrent sur une possibilité, elles l’abordent par le biais de l’analyse impersonnelle. Elles choisissent souvent une possibilité théorique ou administrative à laquelle elles subordonnent l’élément humain.

Les personnes NT sont logiques et ingénieuses et elles sont particulièrement douées pour la résolution de problèmes dans un domaine d’intérêt particulier, comme la recherche scientifique, le calcul électronique, les mathématiques, les aspects complexes de la finance ou tous les types de développement ou d’innovation technique.

Nous avons tous probablement rencontré des représentants de ces quatre types: des personnalités ST, qui sont pratiques et terre à terre; des personnalités SF sympathiques et amicales; des personnalités NF enthousiastes et perspicaces; et des personnalités NT logiques et ingénieuses.

Les sceptiques demanderont peut-être comment quatre catégories apparemment fondamentales de personnes ont pu être ignorées par le passé. En fait, ces catégories ont été évoquées à de nombreuses reprises et par de nombreux chercheurs ou théoriciens.

Vernon (1938) a cité trois systèmes de classification obtenus par différentes méthodes, mais dont la similitude est frappante. Chacun reflète des combinaisons de perception et de jugement: Thurstone (1931) a trouvé, par l’analyse factorielle des résultats de tests d’intérêt professionnel, quatre principaux facteurs correspondant aux intérêts pour les affaires, les personnes, le langage et la science; en étudiant les intercorrélations entre divers intérêts, Gundlach et Gerum (1931) ont déduit cinq principaux «types d’habileté», soit technique, sociale, créative et intellectuelle, en plus de physique; et Spranger (1928), en se basant sur des considérations logiques et intuitives, a décliné six «types d’homme», soit économique, social, religieux, théorique, esthétique et politique.

LA PRÉFÉRENCE EXTRAVERSION-INTROVERSION

Une autre différence fondamentale dans l’utilisation de la perception et du jugement découle de l’intérêt relatif que les gens portent à leurs mondes extérieur et intérieur. L’introversion, dans le sens que lui a donné Jung en en formulant le terme et l’idée, est l’une de deux orientations complémentaires devant la vie; son complément est l’extraversion. Les principaux intérêts de l’introverti appartiennent au monde intérieur des concepts et des idées, tandis que l’extraverti est davantage engagé dans le monde extérieur des gens et des choses. Par conséquent, lorsque les circonstances le permettent, l’introverti concentre sa perception et son jugement sur les idées, tandis que l’extraverti les concentre sur le milieu extérieur.

Cela ne signifie pas que ces deux mondes sont mutuellement exclusifs. Les introvertis équilibrés peuvent, au besoin, composer adroitement avec leur environnement, mais ils fonctionnent mieux dans leur tête, en réfléchissant. De même, les extravertis équilibrés peuvent composer efficacement avec les idées, mais ils s’accomplissent mieux dans l’action. Pour les deux types, la préférence naturelle demeure, comme pour les droitiers ou les gauchers.

Par exemple, certains lecteurs, qui aimeraient arriver aux applications pratiques de cette théorie, l’abordent du point de vue de l’extraverti. D’autres lecteurs, qui sont davantage intéressés par les connaissances que la théorie pourrait leur apporter pour mieux se comprendre et comprendre la nature humaine en général, l’abordent du point de vue de l’introverti.

Comme la préférence EI (extraversion ou introversion) est complètement indépendante des préférences SN et TF, les extravertis et les introvertis peuvent posséder n’importe laquelle des quatre combinaisons de perception et de jugement. Par exemple, parmi les ST, les introvertis (IST) organisent les faits et les principes liés à une situation; cette approche est utile en économie ou en droit. Les extravertis (EST) organisent la situation elle-même, y compris tous les spectateurs passifs, et font bouger les choses, ce qui est utile en affaires et dans l’industrie. En général, tout bouge plus vite pour les extravertis; les choses avancent de manière plus réfléchie pour les introvertis.

Parmi les personnes NF, les introvertis (INF) arrivent à leurs déductions lentement et prudemment, cherchant des vérités éternelles. Les extravertis (ENF) ont un besoin irrépressible de communiquer et mettent leurs inspirations en pratique. Si les résultats des extravertis ratissent plus large, ceux des introvertis sont plus profonds.

LA PRÉFÉRENCE JUGEMENT-PERCEPTION

Une préférence supplémentaire contribue à la détermination du type – le choix entre l’attitude de perception ou de jugement comme mode de vie, c’est-à-dire comme façon de composer avec le monde qui nous entoure. Bien qu’il faille obligatoirement utiliser tant la perception que le jugement, on ne peut y recourir simultanément. Par conséquent, les gens passent constamment de l’un à l’autre, parfois abruptement, comme lorsqu’un parent plutôt tolérant pour le bruit que font les enfants décide soudainement qu’il en a assez.

Il y a des moments où la perception est de mise, d’autres où il convient mieux de juger et d’autres encore où chacune des deux attitudes peut être appropriée. La plupart des gens ont une préférence pour l’une ou l’autre, la maîtrisent plus aisément et l’utilisent le plus souvent possible dans leurs rapports avec le monde extérieur. Par exemple, certains lecteurs gardent encore l’esprit ouvert au sujet de la présente explication; ils utilisent, du moins pour le moment, la perception. D’autres lecteurs ont déjà décidé qu’ils sont d’accord ou pas; ils exercent leur jugement.

Ces deux attitudes sont fondamentalement opposées. Pour arriver à une conclusion, on utilise une attitude de jugement, et il faut faire momentanément abstraction de la perception. Toutes les preuves sont réunies, et tout autre élément perd sa pertinence et devient immatériel. Le moment est venu d’arriver à un verdict. Inversement, quand ils ont une attitude de perception, les gens mettent leur jugement en veilleuse. Toutes les preuves ne sont pas réunies; de nouveaux développements pourraient survenir. Il est beaucoup trop tôt pour faire quoi que ce soit d’irrévocable.

Cette préférence distingue les gens enclins au jugement, qui ordonnent leur vie, des perceptifs qui vivent leur vie tout simplement. Les deux attitudes ont des avantages. Chacune peut procurer un mode de vie satisfaisant, pourvu que l’on puisse à l’occasion adopter la préférence opposée lorsque la situation le requiert.

RÉSUMÉ DES QUATRE PRÉFÉRENCES

Selon la théorie présentée dans ces pages, la personnalité est structurée par quatre préférences relatives à l’usage de la perception et du jugement. Chacune de ces préférences représente une fourche sur le chemin du développement humain et détermine laquelle de deux formes d’excellence opposées une personne recherchera. Le degré d’excellence que les gens atteignent dépend en partie de l’énergie et des aspirations personnelles, mais selon la théorie des types, le genre d’excellence vers lequel ils tendent est déterminé par les préférences innées qui les orientent à chaque fourche le long du chemin.
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LA CRÉATION DU «TYPE» PAR L’EXERCICE DES PRÉFÉRENCES

Selon la présente théorie, les gens créent leur «type» en exerçant leurs préférences individuelles relatives à la perception et au jugement. Leurs intérêts, valeurs, besoins et habitudes, qui résultent naturellement de n’importe quelle combinaison de préférences, produisent un ensemble de traits et de potentialités reconnaissables.

Par conséquent, on peut, du moins partiellement, décrire les individus en énumérant leurs quatre préférences, comme ENTP. On peut s’attendre à ce qu’une telle personne se distingue des autres de manières caractéristiques de son type. Attribuer à une personne le type ENTP ne porte pas atteinte à son droit à l’autodétermination. Elle a déjà exercé ce droit en préférant E et N et T et P.

Déterminer les types de personnalité et en tenir compte sont des marques de respect non seulement pour le droit abstrait de se développer selon les orientations qu’on a choisies, mais aussi pour les façons concrètes dont on est et préfère être différent des autres.

LE RÔLE DU PROCESSUS DOMINANT

Il est plus facile de reconnaître les modes de perception et de jugement préférés d’une personne que de déterminer lequel est le processus dominant. Un navire a indéniablement besoin d’un capitaine à l’autorité incontestable pour en fixer le cours et l’amener sans encombre à bon port. Il n’y arriverait jamais si chaque personne à la barre visait tour à tour une destination différente et changeait de cap en conséquence.

De même, les gens ont besoin d’une force directrice pour forger leur caractère. Ils doivent développer leur meilleur processus de sorte que celui-ci domine et unifie leur vie. C’est ce que chacun d’entre nous fait dans le cours naturel des choses.

Par exemple, les ENT qui trouvent l’intuition plus intéressante que la pensée laisseront naturellement libre cours à l’intuition et y subordonneront la pensée. Leur intuition acquiert une validité personnelle inconditionnelle à laquelle aucun autre processus n’arrive à la cheville. Ils l’aiment, l’utilisent et lui font confiance en priorité. Leur vie sera façonnée de manière à pouvoir poursuivre des objectifs intuitifs en toute liberté. Comme l’intuition est un processus perceptif, ces ENT adopteront une attitude de perception, ce qui en fait des ENTP.

Ils consulteront leur jugement, leur pensée, uniquement lorsque cela n’entre pas en conflit avec leur intuition. Même là, ils n’en useront qu’en fonction de son degré de développement. Il est possible qu’ils utilisent judicieusement la pensée au service d’un désir motivé par l’intuition, mais les ENTP ne laisseront pas la pensée les détourner de l’objectif visé.

En revanche, les ENT qui penchent plus vers la pensée que l’intuition seront portés à laisser la pensée régner sur leur vie et prendre le pas sur l’intuition. C’est la pensée qui dictera leurs buts, l’intuition n’étant sollicitée que pour suggérer des moyens appropriés pour les atteindre. Comme ils préfèrent un processus judicatoire, ces ENT adopteront une attitude de jugement, ce qui en fait des ENTJ.

De même, certains ESF trouvent plus de satisfaction dans le sentiment que dans la sensation; ils se laissent guider par le sentiment et relèguent la sensation au deuxième rang. Leurs sentiments règnent en maîtres et sont incontestables. Dans tout conflit avec les autres processus, c’est le sentiment qui domine. Ces ESF façonnent leur vie pour répondre aux impératifs de leurs sentiments. Comme ils privilégient le sentiment, qui est un processus judicatoire, ils adopteront une attitude de jugement et seront, par conséquent, des ESFJ.

Les ESFJ ne prennent vraiment en compte la perception, la sensation, que lorsque celle-ci s’accorde avec le sentiment. Même là, cela dépendra de son degré de développement. Ils resteront sourds aux doutes soulevés par les sens concernant tout sujet cher à leurs sentiments.

Cependant, d’autres ESF trouvent leur compte dans la sensation de préférence au sentiment et lui donnent la préséance. Leur vie est façonnée de manière à servir la sensation – à fournir une suite d’expériences qui leur procurent des choses intéressantes à voir, entendre, goûter ou toucher. Le sentiment ne sera sollicité que dans la mesure où il ne porte pas ombrage à la sensation. Comme ils préfèrent la sensation, un processus perceptif, ces ESF adopteront une attitude de perception et seront, par conséquent, des ESFP.

Ce phénomène, par lequel le processus dominant fait de l’ombre aux autres processus et façonne la personnalité en conséquence, avait déjà été constaté empiriquement par Jung dans le cadre de ses travaux et il est devenu, avec la préférence extraversion-introversion, la base de son ouvrage Types psychologiques.

Certaines personnes n’aiment pas la notion de processus dominant et préfèrent s’imaginer qu’elles utilisent également les quatre processus. Cependant, Jung estime qu’une telle impartialité, si elle existe vraiment, aurait pour conséquence le sous-développement relatif de tous les processus, produisant une «mentalité primitive», car des façons opposées de faire la même chose se font mutuellement obstacle si aucune n’a la priorité. Pour qu’un processus perceptif atteigne un degré élevé de développement, il requiert une attention sans partage, ce qui signifie qu’il faut souvent mettre en veilleuse le processus opposé, qui sera nécessairement moins développé. Pour qu’un processus judicatoire devienne hautement développé, il doit lui aussi tenir le haut du pavé. Un processus perceptif et un processus judicatoire peuvent se développer en parallèle pourvu que l’un soit utilisé au profit de l’autre. Mais, pour qu’une personne soit vraiment efficace, il faut qu’un processus – sensation, intuition, pensée ou sentiment – soit clairement souverain et ait la possibilité d’atteindre son développement optimal.

LE RÔLE DU PROCESSUS AUXILIAIRE

Toutefois, un seul processus ne suffit pas. Pour être équilibrée, toute personne a besoin du développement adéquat (mais nullement égal) d’un deuxième processus, qui ne rivalise pas avec le processus dominant mais en devient un précieux auxiliaire. Si le processus dominant est judicatoire, l’auxiliaire sera un processus perceptif; la sensation ou l’intuition peuvent fournir des éléments de jugement valables. Si le processus dominant est perceptif, l’auxiliaire sera un processus judicatoire: la pensée ou le sentiment peuvent inscrire un objectif dans la continuité.

L’absence de développement adéquat d’un processus auxiliaire se remarque immédiatement. Une perception extrême sans jugement correspond à un voilier sans gouvernail. Un jugement extrême dénué de perception revient à faire dominer la forme au détriment du fond.

En plus d’être le complément du processus dominant dans son principal champ d’activité, le processus auxiliaire a une autre responsabilité. C’est à lui qu’incombe la lourde tâche d’établir un équilibre adapté (et non pas l’égalité) entre l’extraversion et l’introversion, entre le monde intérieur et le monde extérieur. Pour tous les types, le processus dominant devient profondément absorbé par le monde qui les intéresse le plus, ce qui est normal et correct. Leur monde de prédilection est non seulement plus intéressant, mais aussi plus important pour eux. C’est dans ce monde qu’ils sont à leur meilleur niveau et il est tout à fait normal qu’ils prêtent toute leur attention à leur meilleur processus. Si le processus dominant est trop sollicité pour des futilités, les activités principales de la vie en souffriront. Ainsi, en général, on laisse les choses moins importantes au processus auxiliaire.

Pour les extravertis, le processus dominant se préoccupe du monde extérieur des gens et des choses, tandis que le processus auxiliaire doit se consacrer à la vie intérieure, sans laquelle les extravertis seraient extrêmes dans leur extraversion et, selon leurs associés plus équilibrés, superficiels.

Les introvertis n’ont pas vraiment d’autre choix que de fonctionner dans les deux mondes. Le monde extérieur fait intrusion dans leur vie que cela leur plaise ou non. Leur processus dominant est absorbé par le monde intérieur des idées et le processus auxiliaire fait ce qu’il peut avec leur vie extérieure. En fait, le processus dominant dit au processus auxiliaire: «Sors et fais ce qui doit absolument être fait, mais ne me demande pas de m’en occuper, sauf en cas d’absolue nécessité.»

Les introvertis sont réticents à utiliser inutilement le processus dominant pour composer avec le monde extérieur en raison de la prévisibilité des résultats. S’ils se servent de leur processus dominant, celui qui est le plus adulte et le plus consciencieux, pour régler des problèmes extérieurs, les intravertis s’exposent à une trop forte dose d’extraversion, ce qui aura pour effet d’empiéter sur leur intimité et leur paix d’esprit.

Le succès des contacts des introvertis avec le monde extérieur repose sur l’efficacité de leur processus auxiliaire. Si celui-ci n’est pas développé adéquatement, ils seront maladroits, sujets aux accidents et mal à l’aise dans leur vie extérieure. On constate donc que la vie est plus difficile pour les introvertis qui ne développent pas convenablement leur processus auxiliaire que pour les extravertis qui font de même.

LA DIFFICULTÉ DE VOIR LE PROCESSUS DOMINANT DES INTROVERTIS

Chez les extravertis, le processus dominant, étant extraverti, est non seulement visible, mais ostensible. La façon la plus adulte, la plus compétente et la plus fiable à leurs yeux d’utiliser leur esprit est consacrée au monde extérieur. C’est donc la facette de leur personnalité qu’ils présentent le plus souvent, celle que les autres voient, même dans leurs contacts les plus informels. En général, le meilleur processus des extravertis est immédiatement apparent.

C’est l’inverse chez les introvertis. Le processus dominant est habituellement et résolument introverti; lorsqu’ils sont forcés de prêter attention au monde extérieur, ils sont portés à utiliser leur processus auxiliaire. À l’exception de ceux qui sont très proches d’un introverti ou très intéressés par le travail qu’il aime (probablement la meilleure façon de se rapprocher de lui), bien peu de gens seront admis dans son monde intérieur. En général, les autres ne voient que le côté que les introvertis présentent au monde extérieur, principalement leur processus auxiliaire, un second choix.

Il en résulte un paradoxe. Les introvertis dont le processus dominant est un processus judicatoire, soit la pensée ou le sentiment, n’agissent pas en apparence comme des types préférant le jugement. De l’extérieur, on perçoit la nature perceptive de leur processus auxiliaire et ils adoptent dans leur vie extérieure une attitude de perception. Leur jugement intérieur reste occulté jusqu’à ce que survienne un événement important pour leur monde intérieur. Dans ces moments-là, il peut leur arriver d’afficher une attitude étonnamment positive.

De même, les introvertis dont le processus dominant est perceptif, soit la sensation ou l’intuition, n’agissent pas en apparence comme des types préférant la perception. Ils adoptent l’attitude de jugement de leur processus auxiliaire et leur vie extérieure en est empreinte en grande partie.

On peut visualiser cette différence en imaginant le processus dominant comme un général et le processus auxiliaire comme son aide de camp. Dans le cas des extravertis, le général est constamment à l’air libre. Les autres le rencontrent immédiatement et font affaire avec lui directement. Ils peuvent en tout temps obtenir le point de vue officiel sur n’importe quel sujet. L’aide de camp reste respectueusement en retrait ou disparaît dans la tente. Au contraire, chez l’introverti, c’est le général qui se cache dans la tente où il travaille à des dossiers de première importance. L’aide de camp reste à l’extérieur pour éviter les dérangements et, s’il se rend à l’intérieur pour aider le général, il sort régulièrement voir ce qui se passe. C’est donc l’aide de camp que les autres rencontrent et avec lequel ils font affaire. Ce n’est que dans le cas de dossiers extrêmement importants (ou lorsqu’il s’agit d’amis très proches) qu’ils ont l’occasion de rencontrer le général lui-même.

Si les gens ne se rendent pas compte qu’il y a dans la tente un général d’un rang nettement supérieur à l’aide de camp qu’ils ont rencontré, ils peuvent penser à tort que c’est ce dernier qui mène tout. Une erreur regrettable, car elle conduit non seulement à sous-estimer les qualités des introvertis, mais à ignorer complètement leurs désirs, leurs plans et leurs points de vue. Le général est la seule source de cette information intime.

Par conséquent, une précaution cardinale s’impose quand on traite avec des introvertis: il ne faut pas présumer, sur la seule foi d’un contact superficiel, qu’ils ont révélé ce qui leur tient vraiment à cœur. Chaque fois qu’on doit prendre une décision impliquant un introverti, il faut s’assurer d’être aussi bien renseigné que possible. Si le sujet est important pour lui, le général sortira de sa tente et révélera des tas d’éléments nouveaux qui augmenteront les chances d’arriver à une décision finale judicieuse.

TROUVER QUEL EST LE PROCESSUS DOMINANT

Il y a trois façons de déduire quel est le processus dominant parmi les quatre lettres qui composent le type d’une personne. Le processus dominant doit, évidemment, être le processus perceptif préféré (représenté par la deuxième lettre) ou le processus relevant du jugement préféré (représenté par la troisième).

On peut utiliser la préférence JP pour déterminer le processus dominant, mais il faut l’appliquer différemment aux extravertis et aux introvertis. La préférence JP ne reflète que le processus utilisé pour composer avec le monde extérieur. Comme nous l’avons expliqué ci-dessus, le processus dominant des extravertis privilégie le monde extérieur. Ainsi, leur processus dominant est manifeste dans la préférence JP. Si le type d’un extraverti se termine par J, le processus dominant est judicatoire, soit T ou F. Si le type se termine par P, c’est un processus perceptif, soit S ou N.

Pour les introvertis, c’est exactement le contraire. Le processus dominant des introvertis n’apparaît pas dans leur préférence JP, car ils préfèrent ne pas se servir de leur processus dominant dans leurs interactions avec le monde extérieur. Par conséquent, le J ou P dans leur type reflète le processus auxiliaire plutôt que le dominant. Si le type d’un introverti se termine par J, le processus dominant est perceptif, soit S ou N. Si le type se termine par P, le processus dominant est judicatoire, soit T ou F.

Pour une illustration simple, les lettres soulignées de la figure 1 indiquent le processus dominant de chacun des 16 types.

[image: image]

Figure 1: Le processus dominant de chaque type


CHAPITRE 2

Extensions de la théorie de Jung

Le chapitre 1 présente la théorie des types d’une façon moins obscure que celle employée par Jung dans ses Types psychologiques et l’énonce en fonction d’aspects de la vie de tous les jours de gens équilibrés. En plus de leur processus dominant, ces personnes ont un processus auxiliaire suffisamment développé pour établir un équilibre entre jugement et perception et entre extraversion et introversion. Jung ne décrit nulle part dans son œuvre ces types normaux et équilibrés qui disposent d’un processus auxiliaire. Il dépeint chaque processus le plus précisément possible en exacerbant le contraste entre les formes extraverties et introverties; par conséquent, il décrit les rares types «purs» et théoriques qui ont un processus auxiliaire peu développé ou inexistant.

L’approche de Jung a plusieurs effets malheureux. En ignorant le processus auxiliaire, il fait abstraction des combinaisons de perception et de jugement et de leurs grandes catégories d’intérêt pour les affaires, les gens, le langage ou la science. Les résultats de ces combinaisons – les formes de types qu’on rencontre tous les jours – sont traités dans un paragraphe de sept lignes à la page 515 de la version anglaise (voir la page 47 du présent ouvrage). C’est pourquoi d’autres chercheurs, qui ont réinventé les catégories sous des noms différents, étaient inconscients des parallèles entre leurs découvertes et les théories de Jung.

Ignorer le processus auxiliaire peut avoir une autre conséquence grave, soit la distorsion des descriptions des types individuels introvertis. Ces types dépendent du processus auxiliaire pour leur extraversion, c’est-à-dire pour tout ce qui a trait à leur personnalité extérieure, leurs communications avec le monde et leurs modes d’action. En les décrivant comme des êtres sans processus auxiliaire, on en fait des personnalités sans aucune extraversion – incapables de communiquer, d’utiliser leurs idées ou d’avoir la moindre influence sur le monde extérieur.

Si on tient compte de la valeur que Jung accordait aux introvertis, n’est-il pas ironique qu’il se soit laissé trahir par sa passion pour l’abstraction au point de se concentrer sur des cas d’introversion «pure»? Non seulement il décrit des gens qui n’ont pas la moindre extraversion, mais il semble sous-entendre qu’ils sont typiques des introvertis en général. En ne faisant pas état de l’existence d’introvertis au processus auxiliaire bien développé qui sont efficaces et jouent un rôle indispensable dans le monde, il ouvre la porte à une mésinterprétation généralisée de sa théorie. D’aucuns l’ont complètement déformée au point de croire que la différence fondamentale entre introverti et extraverti ne représentait qu’une différence d’ajustement plutôt qu’un choix d’orientation légitime.

Rares sont les lecteurs de Jung qui semblent s’être rendu compte que ses concepts typologiques ont une pertinence dans les problèmes courants qui surgissent quotidiennement en éducation, en counseling, dans le recrutement, dans la communication, ainsi qu’au sein d’une même famille. C’est la raison pour laquelle personne ne s’est penché sur l’utilité pratique de sa théorie pendant des décennies.

LES IMPLICATIONS NÉGLIGÉES DE LA THÉORIE DE JUNG

Pour avoir une utilité, une théorie de la personnalité doit dépeindre et expliquer les gens tels qu’ils sont. La théorie de Jung doit, par conséquent, être étendue pour inclure les trois éléments essentiels suivants.

La présence constante du processus auxiliaire

Le premier élément essentiel à l’équilibre est le développement du processus auxiliaire en soutien au processus dominant. Jung ne mentionne pas le processus auxiliaire avant la page 513 des Types psychologiques, bien après toutes ses descriptions des types.


•  «Dans les descriptions qui précèdent, je n’ai pas voulu donner à mes lecteurs l’impression que ces types purs existent très fréquemment dans la pratique.» (1923, p. 513)

•  «À côté de la fonction la plus différenciée, une autre fonction d’importance secondaire, et par conséquent moins différenciée dans la conscience, est constamment présente et est un facteur relativement déterminant.» (1923, p. 513)

•  «L’expérience montre que la fonction secondaire est toujours de nature différente, mais non antagoniste, de celle de la fonction dominante: ainsi, par exemple, la pensée, comme fonction principale, peut facilement se combiner à l’intuition comme fonction auxiliaire, ou tout aussi aisément à la sensation, mais… jamais au sentiment.» (1923, p. 515, traduction libre)



Les résultats des combinaisons de perception et de jugement

Les caractéristiques qui résultent de ces combinaisons, telles que présentées dans le chapitre 1, représentent peut-être l’aspect le plus aisément reconnaissable des types. La seule mention qu’en fait Jung est la suivante:

«À partir de ces combinaisons, des portraits bien connus émergent: l’intellect pratique, par exemple, combiné à la sensation; l’intellect spéculatif pénétré d’intuition; l’intuition artistique qui choisit et présente ses images au moyen du jugement sentimental; l’intuition philosophique qui, alliée à un intellect vigoureux, transpose sa vision dans la sphère de l’intelligible, et ainsi de suite.» (1923, p. 515, traduction libre)

Le rôle de l’auxiliaire dans l’équilibre entre extraversion et introversion

Le principe de base selon lequel l’auxiliaire procure l’extraversion dont les introvertis ont besoin et l’introversion dont les extravertis ont besoin est d’une importance vitale. L’auxiliaire des extravertis leur donne accès à leur propre vie intérieure et au monde des idées, tandis que celui des introvertis leur fournit un moyen de s’adapter au monde de l’action et d’y être efficaces.

Les seules allusions de Jung à ce sujet sont énigmatiquement brèves. Par conséquent, la plupart de ses adeptes, à l’exception de Van der Hoop, semblent inconscients du principe en question. Ils présument que les deux processus les plus développés sont utilisés dans la sphère préférée (tous deux introvertis ou tous deux extravertis) et que l’autre sphère est abandonnée aux deux processus inférieurs. Jung écrit:

«Pour tous les types que l’on rencontre dans la pratique, il faut retenir comme principe qu’ils possèdent, à côté de la fonction principale consciente, une fonction auxiliaire relativement inconsciente dont la nature diffère en tous points de celle de la fonction principale.» (1923, p. 515, traduction libre)

Les mots importants sont «en tous points». Si le processus auxiliaire diffère en tous points du processus dominant, il ne peut pas être introverti si le processus dominant l’est. Il ne peut qu’être extraverti lorsque le processus dominant est introverti, et introverti lorsque le processus dominant est extraverti1. Jung confirme cette interprétation dans deux autres phrases, la première sur le penseur introverti et la deuxième sur l’extraverti.

«Les fonctions relativement inconscientes du sentiment, de l’intuition et de la sensation, qui compensent la pensée introvertie, sont de qualité inférieure et ont un caractère extraverti primitif.» (1923, p. 489)

«Lorsque le mécanisme d’extraversion prédomine… la fonction la plus hautement différenciée a une application constamment extravertie, tandis que les fonctions inférieures sont au service de l’introversion.» (1923, p. 426, traduction libre)2

L’observation confirme la conclusion selon laquelle le processus auxiliaire s’occupe de l’extraversion de l’introverti et de l’introversion de l’extraverti. Chez tout introverti équilibré, l’observateur peut constater que le côté extraverti est pris en charge par le processus auxiliaire. Par exemple, les personnes ISTJ (types à la sensation introvertie préférant la pensée au sentiment comme processus auxiliaire) confient habituellement leur vie extérieure à leur processus de deuxième ordre, la pensée, de sorte qu’elle obéit à un système et un ordre impersonnels. Ils n’en laissent pas la responsabilité à leur processus de troisième ordre, le sentiment, comme ils seraient forcés de le faire si leur sensation et leur pensée étaient toutes deux introverties. De même, les personnes INFP (types au sentiment introverti préférant l’intuition à la sensation comme processus auxiliaire) confient normalement leur vie extérieure à leur processus de deuxième ordre, l’intuition, de sorte qu’elle est caractérisée par des projets et des éclats d’enthousiasme sporadiques. Ils n’en laissent pas la responsabilité à leur processus de troisième ordre, la sensation, comme ils seraient forcés de le faire si leur sentiment et leur intuition étaient tous deux introvertis.

Une preuve plus subtile se cache dans la «nature extravertie» du processus auxiliaire de l’introverti. Par exemple, chez un ISTJ équilibré, le processus auxiliaire observable, la pensée, peut paraître plus semblable à la pensée d’un penseur extraverti qu’à celle d’un penseur introverti. On peut tester ce point avec n’importe quel introverti en comparant le processus auxiliaire grâce aux figures 28-31 du chapitre 8, qui illustrent les différences entre la pensée extravertie et la pensée introvertie, le sentiment extraverti et le sentiment introverti, et ainsi de suite.

Le développement harmonieux du type exige donc que l’auxiliaire soit complémentaire du processus dominant à deux égards. Il doit fournir un degré utile d’équilibre non seulement entre la perception et le jugement, mais aussi entre l’extraversion et l’introversion. Lorsqu’il échoue, l’individu reste littéralement «déséquilibré», retranché dans son monde de prédilection et consciemment ou inconsciemment craintif devant l’autre monde. De tels cas existent et semblent corroborer l’idée très répandue parmi les analystes jungiens que les processus dominant et auxiliaire sont naturellement tous deux extravertis ou tous deux introvertis. Ces cas ne sont toutefois pas la norme: ce sont des exemples de l’utilisation et du développement insuffisants de l’auxiliaire. Pour être heureux et efficaces dans les deux mondes, les gens ont besoin d’un auxiliaire qui fait contrepoids et leur permet de s’adapter dans les deux sens – au monde qui les entoure et à leur monde intérieur.

LES 16 TYPES RÉSULTANTS

Quand on prend en compte le processus auxiliaire, celui-ci divise chacun des types de Jung en deux. Plutôt qu’un seul type de penseur introverti, il en existe deux: l’un qui préfère la sensation et l’autre, l’intuition. Il y a donc 16 types au lieu des huit de Jung. Seize serait un nombre incommode si les types appartenaient à des catégories arbitraires et sans liens entre elles, mais chacun est le résultat logique de ses propres préférences et est étroitement lié aux autres types qui partagent certaines de ces préférences. (On peut visualiser ces liens facilement et logiquement en examinant le tableau des types de la figure 2 du chapitre 3.)

Quand on veut déterminer le type d’une personne en l’observant, on n’a pas besoin de considérer les 16 possibilités d’un seul coup. Toute préférence qui semble relativement certaine réduira les possibilités de moitié. Par exemple, tout introverti appartient à l’un des huit types d’introvertis. Un introverti intuitif appartient à l’un des quatre types IN. S’il préfère la pensée au sentiment, il appartient au type INT. L’étape finale, la découverte du processus dominant, dépend de la préférence JP.

LE RÔLE DE LA PRÉFÉRENCE JUGEMENT-PERCEPTION

La préférence JP complète la structure du type. Comme nous l’avons expliqué à la fin du chapitre 1, cette préférence est indispensable à la détermination du processus dominant. Les étudiants de Jung ne trouveront toutefois aucune référence à la préférence JP dans les Types psychologiques. Bien qu’il fasse parfois allusion à des types perceptifs et judicatoires parmi les extravertis, Jung ne mentionne jamais que la différence JP peut être observée chez les introvertis ni qu’elle reflète le caractère de leur extraversion. Cette omission est inévitable, car il ne se penche jamais sur l’extraversion de l’introverti.

Au lieu de cela, Jung divise les types en rationnels et irrationnels; les types «rationnels» sont ceux dont le processus dominant est la pensée ou le sentiment et les types «irrationnels», ceux dont le processus dominant est la sensation ou l’intuition. Cette distinction a peu d’utilité pratique pour établir le type d’une personne. La rationalité du type au sentiment introverti, par exemple, est trop intérieure et subtile pour qu’un observateur la perçoive avec certitude ou que le sujet lui-même en fasse état. Il est plus sûr de se fier à des réactions simples et accessibles.

La préférence JP se manifeste effectivement dans des réactions simples et accessibles. Elle joue admirablement son rôle de quatrième dichotomie, pourvu qu’on garde un détail à l’esprit: elle concerne uniquement le comportement extérieur et ne suggère donc qu’indirectement le processus dominant de l’introverti. La préférence a trois avantages principaux. On peut facilement l’établir; elle est descriptive, englobant un certain nombre de qualités importantes et évidentes; et elle exprime une division fondamentale en termes positifs qui n’offensent ni un groupe ni l’autre. Tant les gens préférant le jugement que ceux préférant la perception peuvent être fiers de ce qu’ils sont. En revanche, pour la plupart des gens, le mot «irrationnel» a une connotation négative, voire péjorative3.

L’inclusion de la préférence JP dans la théorie est le résultat de recherches (non publiées) sur la personnalité effectuées par Katharine C. Briggs avant la publication des Types psychologiques de Jung. Les catégories de types qu’elle a mises au point recoupent entièrement celles de Jung, mais elles sont moins détaillées. Par exemple, son type «méditatif» englobe tous les types d’introvertis. Son type «spontané» correspond aux extravertis perceptifs, chez lesquels le comportement perceptif est à son sommet. Son type «gestionnaire» décrit très exactement les penseurs extravertis et son type «sociable», les sentimentaux extravertis.

Lorsque la théorie de Jung a été publiée en 1923, elle a réalisé qu’elle allait bien plus loin que la sienne et elle l’a étudiée avec attention. Regroupant les phrases citées au début du présent chapitre, elle les a interprétées comme l’affirmation que c’est le processus auxiliaire qui régit la vie extérieure des introvertis. Elle a examiné la vie extérieure de ses amis de type «méditatif» et a conclu que c’était bien le cas.

Briggs a aussi découvert que, lorsque l’auxiliaire d’un introverti était un processus perceptif, cela donnait lieu à une attitude de perception et à une personnalité extérieure qui ressemblaient, de manière discrète, à la personnalité «spontanée» de l’extraverti perceptif. Lorsque l’auxiliaire était un processus judicatoire, cela produisait une attitude de jugement et une personnalité à l’opposé de la personnalité «spontanée».

Sa propre compréhension des types «spontanés» l’avait préparée à faire la distinction entre l’attitude de perception et l’attitude de jugement – et à reconnaître qu’elles forment une quatrième paire d’opposés. L’inclusion de la préférence JP à côté des autres préférences, EI, SN et TF, compléta le système. Les analyses qu’elle en fit à cette époque – résumant les effets de chacune de ces quatre préférences – fournirent, bien plus tard, la clé de la méthode pratique de détermination du type4.

LA RÉALITÉ DES OPPOSÉS

Dès lors, Katharine Briggs et moi avons toujours basé nos travaux sur les types sur ces quatre paires d’opposés. Nous ne les avons ni inventées ni découvertes. Elles sont une partie inhérente de la théorie de Jung sur les types de fonctions, qui se fonde sur de nombreuses années d’observations qui semblaient synthétiser pour lui les connaissances existantes sur la personnalité. Nous nous sommes plus attardées à la description des conséquences de chaque préférence, dans la mesure où nous pouvons les observer ou les inférer, qu’à la définition des processus. Nous avons utilisé les conséquences les plus accessibles (et non les plus importantes) pour développer une méthode de détermination des types.

Comme les aspects les plus superficiels des types sont souvent les plus faciles à exposer, de nombreuses réactions triviales peuvent avoir un rôle à jouer dans cette détermination, mais ce ne sont que des fétus de paille qui indiquent de quel côté le vent souffle. Elles ne constituent pas le vent. On aurait tort d’imaginer qu’on peut définir l’essence d’une attitude ou d’un processus perceptif ou judicatoire par ses effets superficiels et triviaux ou à l’aide d’un questionnaire ou encore par les mots utilisés pour le décrire. L’essence de chacune des quatre préférences est une réalité observable.

Les gens constatent sans difficulté qu’ils ont le choix entre deux mondes sur lesquels concentrer leur intérêt. Le premier est un monde extérieur où les événements surviennent en dehors des individus ou «sans» eux, et le deuxième est un monde intérieur où l’activité se déroule dans l’esprit de l’individu, de sorte que ce dernier constitue une partie indissociable de tout ce qui s’y produit.

Les gens comprennent aussi facilement, peut-être plus clairement en observant les autres plutôt qu’eux-mêmes, qu’on peut choisir l’une de deux attitudes envers le monde extérieur. On peut le percevoir sans être porté à le juger sur le coup ou on peut le juger sans faire d’effort supplémentaire pour mieux le percevoir.

Lorsque les gens réfléchissent à leurs propres processus mentaux, ils se rendent bien compte qu’il existe plus d’une forme de perception. Celle-ci ne se limite certainement pas aux seuls témoignages directs des sens. Les messages subtils de l’intuition permettent aussi de prendre conscience de ce qui pourrait être ou de ce qui peut être provoqué.

Enfin, les gens peuvent voir, du moins chez les autres, qu’il existe deux types de jugement, l’un basé sur la pensée et l’autre sur le sentiment. Tous sont confrontés quotidiennement à ces deux types de jugement, qui peuvent être utilisés à bon ou à mauvais escient.

L’existence des opposés n’a donc rien de nouveau, comme Jung lui-même le faisait remarquer. Quand on y pense, ils sont de notoriété publique. La difficulté, comme le note Jung, c’est qu’ils apparaissent différemment aux divers types. Chaque type de personnalité vit les opposés à sa manière. Même en connaissant «parfaitement» les 16 points de vue, on ne pourrait toujours pas définir les opposés de façon à satisfaire tout le monde. En revanche, lorsque les gens font abstraction des définitions formelles et se fient à la réalité de leurs propres expériences, ils conviennent volontiers que, parmi les quatre catégories mentionnées, on peut toujours faire l’expérience de deux options opposées, quelle que soit la définition des dichotomies.

Le nouveau regard avec lequel Jung a synthétisé ces connaissances a consisté dans la prise de conscience que le choix initial entre ces opposés fondamentaux détermine l’orientation du développement de la perception et du jugement, ce qui a de profondes conséquences sur la personnalité. Cette merveilleuse idée rend possible l’explication cohérente d’une grande variété de différences humaines simples, des complexités de la personnalité et d’une vaste gamme de satisfactions et de motivations de toutes sortes. Elle suggère en outre une nouvelle dimension importante dans la compréhension du développement des jeunes.

Jung voyait sa théorie comme un outil de connaissance de soi, mais son application (comme la théorie elle-même) s’étend bien au-delà des limites où il choisit de s’arrêter. Les concepts des types mettent en lumière la façon de percevoir et de juger des gens, ainsi que les valeurs qui leur tiennent le plus à cœur; ils ont donc une utilité chaque fois qu’une personne doit communiquer, vivre en société ou prendre des décisions qui influencent la vie d’autrui.


DEUXIÈME PARTIE

Effets des préférences sur la personnalité


CHAPITRE 3

Tableaux des types à des fins de comparaison et de découverte

Comme les gens de chaque type font nécessairement l’expérience des opposés à leur façon, les lecteurs verront naturellement la théorie des types et les conséquences réelles des préférences de leur propre point de vue, à la lumière de leurs préférences personnelles. Les explications des chapitres qui suivent et les statistiques que les lecteurs en tireront auront beaucoup plus de sens pour eux lorsqu’ils auront observé les types eux-mêmes.

Par conséquent, les gens qui travaillent avec l’indicateur typologique devraient pouvoir observer les préférences en action et comparer les descriptions avec le comportement quotidien des types. Les observateurs pourraient remarquer des choses inédites et vouloir modifier les descriptions pour refléter leurs propres opinions. Le plus important est d’avoir une connaissance directe des types.

L’obstacle le plus évident est qu’il existe 16 types, un nombre trop élevé pour que la mémoire brute puisse les retenir. Leurs qualités distinctives peuvent être mieux appréhendées par comparaison et contraste. La meilleure façon de mémoriser ce que vous lisez et observez consiste à remplir un tableau typologique d’exemples d’amis et de membres de votre famille.

Le tableau des types est un outil qui permet de voir tous les types en relation les uns avec les autres. Il organise les types de manière à regrouper dans des zones spécifiques ceux qui ont en commun certaines préférences et qui partagent ainsi les qualités résultant de ces préférences. On peut donc l’utiliser tant pour l’analyse de données de recherche que pour l’observation personnelle systématique. Une fois personnalisé par les noms d’amis et de parents, le tableau des types et les différences entre eux prennent vie.

Pour utiliser le tableau des types, il est utile de savoir où se trouve chaque type sans avoir à le chercher. Les aide-mémoire qui suivent vous aideront.

Le tableau des types commence par la perception, l’un des choix les plus précoces et observables, et se divise d’abord selon l’axe SN. Tous les types qui préfèrent la sensation sont rangés du côté gauche; tous les types qui préfèrent l’intuition, du côté droit. Il est facile de mémoriser chaque moitié: dans l’expression «préférence SN», le S est à gauche et le N, à droite. Voici donc la première étape:
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Vient ensuite le jugement, probablement le deuxième choix le plus facile à discerner. En divisant chaque moitié pour introduire l’axe TF, on obtient les quatre combinaisons de perception et de jugement. Les deux colonnes où apparaît le sentiment sont côte à côte au milieu du tableau, et les deux colonnes où apparaît la pensée sont renvoyées aux extrémités. Cette organisation reflète les relations sociales plus étroites des types préférant le sentiment et le détachement relatif de ceux privilégiant la pensée. La deuxième étape est donc:
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N’oubliez pas que lorsqu’on passe d’une combinaison à une autre, une seule préférence à la fois change. Ainsi, chaque combinaison a au moins un processus en commun avec les types les plus proches.

L’étape suivante consiste à diviser le tableau des types selon l’axe EI. Les types introvertis vont dans la moitié supérieure ou «septentrionale», où, dans la plus belle tradition de la Nouvelle-Angleterre, ils sont considérés comme des gens silencieux, réservés, inflexibles, portés à se mêler de leurs affaires et à laisser vivre les autres. Les types extravertis, perçus comme plus ouverts, accessibles, communicatifs et amicaux, occupent la moitié inférieure ou «méridionale». (Cette disposition ne peut être interprétée comme le reflet de différences géographiques entre les types.) La troisième étape est donc:
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La division finale, l’axe JP, scinde chaque ligne horizontale en deux, ce qui complète le tableau des types qui comprend maintenant quatre lignes et quatre colonnes, comme on peut le voir à la figure 2.
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Figure 2: tableau des types

La disposition des lignes horizontales est conçue de manière à placer en bas les E _ _ J, les extravertis qui ont une attitude de jugement. Les E _ _ P, les extravertis perceptifs, se situent immédiatement au-dessus. Puis, en ne changeant qu’une préférence à la fois, on arrive aux types I _ _ P, les introvertis perceptifs. La ligne supérieure est occupée par les types I _ _ J, les introvertis ayant une attitude de jugement, qui sont le pendant des extravertis préférant le jugement de la ligne du bas. Ainsi, les types les plus résistants, les penseurs à gauche et à droite et les types judicatoires en haut et en bas, forment une sorte de mur autour du tableau des types; les types FP plus «doux» occupent l’intérieur. Les types possédant les deux préférences résistantes, les impitoyables leaders TJ, occupent les quatre coins.

En gardant ces particularités à l’esprit – l’axe SN va de gauche à droite, les colonnes des types préférant le sentiment se rejoignent au centre, les introvertis sont au nord et les extravertis au sud et, enfin, les types préférant le jugement parent les coups en haut et en bas –, on peut assimiler le tableau des types et le reproduire de mémoire. Mieux encore, le tableau des types constitue un cadre logique dans lequel stocker les caractéristiques de chaque type.

Vous trouverez un tableau des types grand format à la fin du présent ouvrage (voir les pages 280 et 281). Pour chacun des types, il y a suffisamment d’espace pour que vous y écriviez les noms et, si vous le souhaitez, les occupations d’amis, de membres de votre famille, de collègues, et ainsi de suite, qui correspondent aux différents types. Une fois le tableau bien rempli, vous pouvez clarifier les différences entre les extravertis et les introvertis en comparant des gens dans la moitié inférieure et dans la moitié supérieure du tableau. La préférence SN sera illustrée par le contraste entre le côté gauche et le côté droit, la préférence TF par celui entre les colonnes extérieures et centrales et, enfin, la préférence JP par la façon dont les gens des lignes supérieure et inférieure diffèrent de ceux des lignes du milieu.

Les effets des diverses préférences étant ainsi établis, certaines zones du tableau des types revêtent un caractère bien défini en fonction de l’interaction entre ces préférences. Il paraît normal de trouver de nombreux psychiatres dans la colonne intuition plus sentiment et de jeunes cadres en devenir dans la colonne TJ. Il est sensé que les étudiants de la Wharton School of Finance and Commerce soient principalement de type ES et ceux de Cal Tech, de type IN.

Inversement, lorsqu’un échantillon défini par la profession, la majeure à l’université, le nombre d’années de scolarité ou toute autre propension est distribué dans un tableau des types, la concentration des sujets dans une zone en particulier du tableau pourrait dévoiler de nouveaux faits à propos des types de cette zone.

Les lettres sont plus précises et plus commodes que les mots pour déterminer les types et les groupes de types. Un groupe de types qui ont en commun une ou plusieurs préférences peut être décrit avec précision par la lettre ou les lettres communes rangées dans l’ordre habituel et séparées par des tirets lorsqu’elles ne sont pas adjacentes.

Dans le présent ouvrage, la désignation d’un type doit être comprise dans son sens le plus large. Les huit types de la moitié gauche du tableau des types préfèrent tous la sensation (sensitifs) tandis que les huit types de la moitié droite préfèrent tous l’intuition (intuitifs).

En revanche, le terme introverti intuitif signifie toujours un introverti chez lequel l’intuition domine, par conséquent un type IN_J; le terme extraverti intuitif signifie toujours un extraverti chez lequel l’intuition domine, soit un type EN_P. De même, le type introverti sensitif est un type IS_J et l’extraverti sensitif est un ES_P, et ainsi de suite. Ce sont les noms formels que Jung a attribués aux huit types originaux.

Dans le présent ouvrage, l’utilisation de «préférant» ou de «qui préfère» dénote la combinaison de deux préférences sans référence à la dominance. Les quatre types IN dans le carré supérieur droit du tableau des types sont des «introvertis préférant l’intuition»; les types dans la colonne NF sont des «intuitifs préférant le sentiment»; etc.

Les tableaux des types des figures 3 à 23 donnent le sens des combinaisons de lettres, mais ils illustrent surtout l’utilité des fréquences pour faire des découvertes sur les types individuels. Si, dans un échantillon donné, un type est beaucoup plus (ou moins) fréquent que prévu, il se peut que les caractéristiques du type expliquent cette distribution.

Pour pouvoir explorer ce genre d’hypothèses, il est important d’adopter une estimation raisonnable de la fréquence à laquelle on peut s’attendre pour ces types. La plupart des tableaux des types du présent chapitre adoptent à cette fin les fréquences réellement obtenues à partir d’un échantillon de 3503 élèves masculins du secondaire en programme préparatoire à l’université, telles qu’illustrées dans le tableau des types de la figure 3. Les échantillons des figures 5 et 8 ont été combinés pour composer ce groupe, qui a aussi été utilisé pour les fréquences attendues de la page 45 du Myers-Briggs Type Indicator® Manual de 1962.
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Figure 3: Élèves du secondaire, programme préparatoire à l’université (N = 3503 élèves masculins)

Les tableaux des types des figures 3 à 23 illustrent les fréquences les plus élevées et les zones avec des populations relativement clairsemées. Dans ces figures, le pourcentage de l’échantillon appartenant à chaque type est écrit et représenté graphiquement soit par des carrés noirs, chacun comptant pour environ 2%, soit par des cercles noirs, chacun comptant pour environ deux personnes. (Les cercles apparaissent dans les figures 16, 17, 18 et 20, dans lesquelles les échantillons sont inférieurs à 100.) Le nombre total d’extravertis, d’introvertis et ainsi de suite et le pourcentage que représente chaque nombre sont indiqués sous les tableaux.
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Figure 4: Élèves du secondaire, autres que ceux du programme préparatoire à l’université (N = 1430 élèves masculins)

Les tableaux des types des figures 4 et 5 montrent un échantillon d’élèves du secondaire de sexe masculin, principalement des classes de 11e et de 12e année, qui ont rempli le questionnaire D2 de l’indicateur typologique dans 25 écoles des comtés de la banlieue de Philadelphie au cours du printemps 1957, une époque où il subsistait encore des différences marquées entre les programmes d’études secondaires préparatoires ou non à l’université5. Le plus important contraste qu’on observe ici se situe entre le nombre peu élevé d’intuitifs parmi les élèves d’écoles non préparatoires et les 38% d’intuitifs parmi les élèves des programmes préparatoires à l’université.
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Figure 5: Élèves du secondaire du programme préparatoire à l’université (N = 2603 élèves masculins)

Pour les préférences autres que SN, les différences de fréquence sont minimales. Dans les deux tableaux, le type le plus fréquent est un type S, l’ESTJ, et le moins fréquent est un type N, l’INFJ. Autrement, ces échantillons révèlent des distributions pratiquement égales, ce qui est normal, puisque les élèves du secondaire forment un groupe hétérogène de gens très différents qui finiront par aller dans toutes les directions, dont certaines sont illustrées dans les tableaux des types d’étudiants universitaires (figures 12 à 19).
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Figure 6: Élèves du secondaire, autres que celles du programme préparatoire à l’université (N = 1884 élèves féminines)

Les tableaux des types correspondants pour les femmes, les figures 6 et 7, confirment le lien entre l’intuition et le degré de scolarisation; ils démontrent aussi l’importance de la différence entre les sexes concernant la préférence TF. Les deux échantillons féminins comportent 68% de F (sentiment); parmi les élèves masculins des programmes non préparatoire et préparatoire, les F représentent respectivement 41% et 38%. En raison de cette différence liée au sexe, les données sur les fréquences des types chez les hommes et chez les femmes doivent être présentées séparément; lorsqu’on les regroupe, les fréquences ne sont représentatives ni d’un sexe ni de l’autre.
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Figure 7: Élèves du secondaire, programme préparatoire à l’université (N = 2155 élèves féminines)

Les types S (sensation) des figures 6 et 7 révèlent une forte préférence pour l’attitude de jugement. Dans l’échantillon du programme non préparatoire, qui ne comporte pas beaucoup d’intuitifs, 65% des élèves étaient de type J. Dans l’ensemble, les types S préfèrent adopter dans leur vie extérieure une attitude de jugement, qui règle les problèmes à l’avance. Les intuitifs préfèrent adopter une attitude de perception qui laisse libre cours aux inspirations de leur intuition.
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Figure 8: Élèves de l’école Central High School (N = 900 élèves masculins)

Le tableau des types de la figure 8 représente des élèves masculins du programme préparatoire à l’université, mais ils fréquentent tous l’école pour garçons Central High School à Philadelphie, où seuls sont admis les élèves ayant un QI d’au moins 110 et n’ayant obtenu tout au plus qu’un seul C au cours des deux années précédant leur inscription.

On pourrait penser que le deuxième critère, qui sous-entend que les élèves doivent avoir de bonnes notes dans toutes les matières, ferait augmenter substantiellement le nombre d’élèves de type J. Ce nombre a effectivement crû, mais seulement de 50,4% à 53,3%.

La fréquence des types N a augmenté de 38% à 54%, ce qui a entraîné une baisse symétrique de la fréquence des quatre types SP, qui n’ont ni N ni J.

[image: image]

Figure 9: Finalistes du Mérite national (N = 671 élèves masculins)

Pour les finalistes du Mérite national, à la figure 9, la fréquence des types N a augmenté de 54% à 82,7%. Des 17,3% qui restent parmi les types S, le groupe qui résiste le mieux est le type ISTJ, qui représente 5% de l’échantillon.
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Figure 10: Élèves de la Philadelphia Girls’ High School (N = 348 élèves féminines)

L’école secondaire d’élite correspondante pour les jeunes filles est la Philadelphia Girls’ High School, qui applique les mêmes critères d’admission que Central. Les distributions de fréquence dans les tableaux des types des figures 10 et 11 sont très semblables à celles des échantillons masculins correspondants, sauf que les T sont majoritaires chez les garçons, tandis que ce sont les F qui le sont chez les filles, comme on l’a vu précédemment.

À la Girls’ High School, les introverties comptent pour 38,2%; ce pourcentage monte à 52,1% parmi les finalistes du Mérite national.

De même, les intuitives comptent pour 50% de la population de la Girls’ High School, et ce pourcentage augmente à 81,8% dans le groupe des finalistes du Mérite national.
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Figure 11: Finalistes du Mérite national (N = 330 élèves féminines)

À l’instar des ISTJ chez les garçons, le groupe qui résiste le mieux parmi les S dans l’échantillon des élèves féminines finalistes du Mérite national est le type ISFJ, avec 5%, un pourcentage identique à celui des garçons.

C’est ici que l’autosélection entre en jeu. Après l’école secondaire, les étudiants peuvent choisir le domaine d’étude qu’ils préfèrent. On peut mesurer le degré d’autosélection qu’exerce n’importe quel type de n’importe quel échantillon en utilisant le ratio d’autosélection (SSR), qui est le pourcentage de la fréquence de ce type dans l’échantillon divisé par son pourcentage de fréquence dans la population de base appropriée. Pour les échantillons du présent chapitre, à l’exception des étudiants en beaux-arts, en ergothérapie, en éducation artistique et en counseling, la population de base est constituée de 3503 élèves masculins de l’école secondaire (figure 3).
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Figure 12: Étudiants en arts libéraux (N = 3676 étudiants masculins)

Les figures 12 à 23 illustrent le ratio d’autosélection (SSR) de chacun des 16 types. Les valeurs supérieures à 1 signifient une autosélection positive; les valeurs inférieures à 1, un certain degré d’évitement. Lorsque les types avec les SSR les plus élevés (souvent 1,20 ou plus) sont adjacents, ils constituent une zone d’autosélection et sont ombrés dans le tableau des types.

Pour les étudiants masculins en arts libéraux (figure 12), la zone d’autosélection est composée de quatre types NF, typiquement intéressés par les lettres et les sciences humaines, et des deux types INT, qui s’intéressent un peu aux arts libéraux mais davantage à d’autres domaines.

[image: image]

Figure 13: Étudiants en ingénierie (N = 2188)

Dans le cas des étudiants en ingénierie (figure 13), la zone d’autosélection se compose du carré IN, des deux types ENJ et des ISTJ. L’accent porte sur les N et les J, et les F combinés à NJ semblent presque aussi attirés par l’ingénierie que les T. Notez que les types ENJ seraient adjacents au carré IN si le tableau était enroulé autour d’un cylindre horizontal, comme le serait le type ISTJ s’il était enroulé autour d’un cylindre vertical.

(Ce sont les échantillons d’étudiants en arts libéraux et en ingénierie de la page 45 du MBTI® Manual de 1962.)
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Figure 14: Étudiants en finance et en commerce (N = 488)

Le tableau des types de la figure 14 montre 488 étudiants de premier cycle de la Wharton School of Finance and Commerce de l’Université de Pennsylvanie. Le tableau des types de la page suivante, la figure 15, montre 705 étudiants en sciences de Cal Tech.

Dans le cas des étudiants en finance et en commerce, la zone d’autosélection est composée du carré ES et des deux types IST, ce qui est tout à fait approprié. La colonne ST est celle des types qui s’intéressent principalement aux faits, analysés de manière impersonnelle, froide et pragmatique. Le carré ES est le carré le plus pratique et réaliste et le moins porté sur les abstractions intellectuelles.
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Figure 15: Étudiants en sciences (N = 705)

La zone d’autosélection des étudiants de Cal Tech est composée du carré IN (dans lequel le SSR le plus élevé est 3,88 et le plus bas 1,97) et des deux types ENT. Les personnes dans la colonne NT s’intéressent de préférence aux possibilités et aux principes menant à leur solution. Les sujets du carré IN sont les plus intellectuels et ils ont une capacité de se projeter dans l’inconnu qui fait défaut à la plupart des gens. Le degré d’intérêt des étudiants en sciences pour le carré ES se reflète clairement dans les SSR obtenus, soit 0,22, 0,17, 0,12 et 0,02.
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Figure 16: Étudiants de dernière année en beaux-arts (N = 33)

Source: Stephens (1972)

Les tableaux des types des figures 16 à 18, basés sur Stephens (1972), présentent trois groupes différents d’étudiants de dernière année en arts à l’Université de Floride. La population de référence utilisée pour mesurer leur ratio d’autosélection est une classe de première année étudiant dans la même université à peu près au même moment.

L’échantillon de la figure 16 est composé d’étudiants de dernière année en beaux-arts qui souhaitaient devenir des artistes indépendants. Les quatre types affichant une autosélection positive sont tous des types IN – intuition pour la créativité et introversion pour l’indépendance vis-à-vis du monde extérieur.
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Figure 17: Étudiants de dernière année en ergothérapie (N = 29)

Source: Stephens (1972)

Les étudiants de dernière année de la figure 17 étudiaient l’ergothérapie et prévoyaient utiliser l’art pour aider leurs patients à recouvrer la santé, en leur fournissant un nouvel intérêt dans la vie, une plus grande confiance en eux ou, tout simplement, une activité manuelle agréable. Les cinq types affichant une autosélection positive sont des types extravertis, qui accordent beaucoup d’importance à l’action manifeste, et de ces cinq types, quatre sont des types F, pour lesquels l’action doit être bénéfique pour les autres. Le type dont le ratio d’autosélection est le plus élevé est ESFJ, chez lequel le sentiment est extraverti et la perception, pratique, de sorte qu’aider son prochain est à la fois un devoir et un plaisir.
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Figure 18: Étudiants de dernière année en éducation artistique (N = 31)

Source: Stephens (1972)

Lorsqu’on examine la figure 18, qui porte sur des étudiants de dernière année en éducation artistique, on constate qu’une grande variété de types a choisi ce domaine, peut-être parce qu’il est lui-même très varié. Cet échantillon comporte six types dont l’autosélection est positive, dont trois en commun avec les étudiants en beaux-arts, trois avec les étudiants en ergothérapie; trois sont des I et trois sont des E; trois sont des NF, deux sont des NT et il y a un SF quelque peu à l’écart. Les styles d’enseignement qu’ont par la suite développés ces personnes ont probablement dû varier en conséquence.
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Figure 19: Étudiants en counseling (N = 118)

Dans la figure 19 (études en counseling), l’autosélection semble confinée aux types NF. Chaque type NF a un SSR de 1,80 ou plus et aucun autre type n’a de ratio qui dépasse 0,62. On en comprend facilement la raison: la combinaison intuition-sentiment constitue pratiquement la définition du counseling. Le domaine de l’intuition est de voir les possibilités et celui du sentiment, de se soucier d’autrui. L’exercice de l’intuition est donc deux fois plus gratifiant, puisqu’il s’agit de chercher et de trouver des possibilités pour autrui.

Les sujets de cet échantillon étaient des étudiants de l’Université de Floride dont la majeure était le counseling. Pour mesurer leurs SSR, la population de référence était des étudiants de première année de la même université.
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Figure 20: Boursiers de la Fondation Cecil Rhodes (N = 71 étudiants masculins)

L’échantillon des boursiers de la Fondation Cecil Rhodes, à la figure 20, est le résultat d’une compétition serrée. Il comprend un plus grand pourcentage encore d’intuitifs que celui des finalistes du Mérite national. En majorité, ce sont des types qui privilégient le sentiment, probablement parce qu’en définissant les critères d’attribution de la bourse, Rhodes lui-même avait insisté sur la gentillesse et le souci des autres.
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Figure 21: Étudiants en droit (N = 2248 – dont 374 décrocheurs)

Source: Miller (1965, 1967)

La figure 21 est basée sur des données tirées de l’étude de suivi de Miller (1967) portant sur des étudiants de sept facultés de droit, y compris les décrocheurs. Le nombre de décrocheurs de chaque type, précédé du signe moins (-), est indiqué sur la même ligne que la fréquence de ce type. Le ratio de décrochage (DOR), qui est le pourcentage de décrocheurs d’un type divisé par le pourcentage de décrocheurs de l’échantillon total, apparaît sous le SSR.

Les résultats sont très clairs. Pour le droit, le processus essentiel est le T, préférablement TJ. Les quatre types TJ affichent une autosélection positive et un taux de décrochage inférieur à la moyenne. Trois des types TP affichent une autosélection positive, mais un taux de décrochage supérieur à la moyenne. Aucun des types F n’a de SSR supérieur à 0,67 et six d’entre eux ont un taux de décrochage supérieur à la moyenne. Apparemment, le droit semble mieux convenir aux esprits forts.
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Figure 22: Policiers urbains (N = 280)

L’échantillon de policiers urbains de la figure 22 permet une comparaison intéressante avec les étudiants en droit présentés plus haut, car les deux groupes ont à voir avec la justice. Les étudiants en droit se penchent sur les subtilités des lois, ce que l’on peut et ne peut pas faire. Ils doivent aussi apprendre à plaider avec des mots contre des adversaires également armés de mots. Autant de raisons qui expliquent que 59% d’entre eux soient de type intuitif.

Soixante-dix-neuf pour cent des policiers sont de type S. Ils traitent des situations concrètes dans lesquelles les mots ont moins d’importance que les décisions et les actions. Ils sont davantage de type J que les étudiants en droit et un bien plus grand nombre d’entre eux privilégient le sentiment. Il se pourrait bien qu’il y ait plus de compassion pendant les patrouilles qu’au tribunal.
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Figure 23 School Administrators (N = 124)

Source: von Fange (1961)

Le tableau des types de la figure 23, qui représente les directeurs d’école canadiens de von Fange (1961), est unique. Les sujets de l’échantillon se concentrent complètement en haut ou en bas du tableau. Ils semblent n’avoir aucune préférence marquée entre E et I, S et N ou T et F. Cependant, dans leur relation avec le monde qui les entoure, ils sont des J à 86%. Peut-être que la capacité de prendre sans cesse des décisions, petites et grandes, et le fait de ne pas se lasser sont une nécessité vitale pour les personnes responsables d’assurer l’équilibre des systèmes d’éducation.


CHAPITRE 4

Effet de la préférence EI

Le comportement des extravertis est basé sur la situation extérieure. S’ils sont des penseurs, ils seront portés à la critiquer, à l’analyser et à l’organiser; ceux qui privilégient le sentiment seront enclins à la défendre, à protester contre elle ou à essayer de l’atténuer; les types qui préfèrent la sensation peuvent en jouir, l’utiliser ou la supporter avec sérénité; et les intuitifs sont portés à vouloir la changer. Dans tous les cas, l’extraverti part de la situation extérieure.

En revanche, les introvertis partent de beaucoup plus loin – des idées intérieures, des concepts mentaux, dérivés de ce que Jung appelle les archétypes. Selon la théorie des types, les archétypes sont innés en chacun de nous. Ils ne tirent pas leur origine de nos expériences, bien que l’expérience personnelle puisse les activer. Ils sont l’essence abstraite de l’expérience et de l’aspiration de l’humanité. Ce sont les principes universels qui façonnent la pensée, qui ordonnent la multiplicité désarmante de la vie pour en tirer un sens. (Les extravertis trouvent la multiplicité plutôt agréable, mais elle peut représenter une distraction intolérable pour les introvertis à moins qu’ils puissent y discerner un sens unificateur la rendant maîtrisable.)

Lorsque les introvertis sont confrontés à une situation extérieure qui correspond à une idée ou un concept familier, ils ont l’impression de la reconnaître, comme s’ils voyaient une bonne illustration d’une chose connue depuis longtemps. Les introvertis ont une compréhension profonde de ce genre de situations. Si, au contraire, la situation extérieure ne correspond en rien à des concepts familiers, elle peut leur paraître accidentelle, dénuée de pertinence et sans importance, et les introvertis sont alors très susceptibles de mal la gérer. L’un des exemples historiques de ce problème est celui de l’aveuglement de Woodrow Wilson à Versailles, lorsqu’il fit reposer la paix sur la Société des Nations, une décision que son propre pays n’était pas disposé à entériner. Trop accaparé par l’idée d’une organisation mondiale, il en oublia de considérer celle du processus démocratique – si bien qu’il fit abstraction du Sénat – et échoua.

Comme les énergies des introvertis sont fortement dirigées par leurs idées, il est extrêmement important pour eux d’avoir une «idée juste» des choses. Le temps d’arrêt typique qu’ils s’accordent avant d’agir, que les extravertis prennent pour de l’hésitation, a une réelle utilité. Il leur permet d’étudier et de classifier une nouvelle situation afin de pouvoir agir d’une manière qui aura un sens à long terme. Les problèmes des introvertis viennent de ce que, souvent, ils n’observent pas d’assez près la situation extérieure et, par conséquent, ne la voient pas vraiment. Les extravertis, eux, ne s’arrêtent souvent pas assez longtemps pour examiner la situation et en discerner l’idée sous-jacente.

Les avantages qu’il y a à partir de la situation extérieure sont évidents et très valorisés dans la société occidentale actuelle, laquelle est dominée par le point de vue extraverti. De nombreuses raisons expliquent cette domination: les extravertis se font davantage entendre; ils sont plus nombreux, apparemment de l’ordre de trois pour un6; et ils sont accessibles et faciles à comprendre, tandis que les introvertis sont plus difficiles à saisir, même entre eux, et sont susceptibles d’être complètement incompréhensibles pour les extravertis.

C’est pourquoi il faut souligner à grands traits les avantages des introvertis – non seulement auprès des extravertis mais aussi des introvertis eux-mêmes –, car les gens les plus équilibrés sont les «chauvins psychologiques», qui sont heureux d’être ce qu’ils sont. Les introvertis les plus talentueux arrivent à acquérir une certaine facilité pour l’extraversion, mais n’essaient jamais d’être des extravertis. En développant adéquatement un processus auxiliaire, ils ont appris à composer habilement avec le monde extérieur sans toutefois y prêter allégeance. Ils restent fidèles à leurs propres principes intérieurs, ce qui leur procure une assurance inébranlable devant la vie.

L’un des avantages des introvertis est leur continuité inhérente, leur indépendance vis-à-vis d’une situation extérieure temporaire, qui s’avère souvent aussi accidentelle qu’elle leur paraît. Les conditions et les stimuli extérieurs varient constamment, tandis que les stimuli intérieurs sont beaucoup plus stables. Les enfants introvertis, qui ignorent entièrement une grande partie des distractions extérieures, suivent tranquillement leur propre voie, et les parents des petits extravertis turbulents s’émerveillent du «pouvoir de concentration» des premiers.

Ce pouvoir de concentration est susceptible de caractériser la carrière des introvertis. Alors que les extravertis sont davantage portés à étendre leur champ d’action, à présenter leurs produits tôt (et souvent) aux autres, à se faire connaître du plus grand nombre et à multiplier les contacts et les activités, les introvertis adoptent l’approche opposée. Comme ils approfondissent davantage leur travail, ils sont réticents à le déclarer abouti et à le publier; ils sont portés à n’en présenter que les conclusions, sans entrer dans les détails. La brièveté impersonnelle de leurs communications restreint leur audience et réduit leur notoriété, mais elle leur épargne les demandes écrasantes émanant de l’extérieur et leur permet de retourner immédiatement à un autre cycle de travail interrompu. Comme l’aurait déclaré Jung, l’activité des introvertis gagne ainsi en profondeur et leur travail a une valeur plus durable.

Un autre aspect utile du détachement caractéristique des introvertis est qu’ils sont peu affectés par l’absence d’encouragements. S’ils croient en ce qu’ils font, ils peuvent travailler longtemps sans le moindre appui, comme doivent généralement le faire les pionniers. Pour les extravertis, ce genre de comportement n’a pas de sens. Une jeune femme brillante et très extravertie (une ENTP) s’insurge: «Mais je ne suis jamais certaine que mon travail est bon ou non avant de savoir ce que les autres en pensent.»

Finalement, bien que les extravertis aient plus d’esprit pratique et un meilleur sens de l’opportunité, les introvertis tirent un avantage équivalent de leur sagesse intérieure. Ils sont plus proches des vérités éternelles. Le contraste est particulièrement évident lorsque deux enfants, un extraverti et un introverti, sont élevés côte à côte dans la même famille. L’enfant introverti est souvent capable de saisir et d’accepter un principe moral – ce qui est à moi et ce qui est à toi, par exemple – dans sa forme abstraite. Le principe abstrait n’impressionne guère l’enfant extraverti, qui doit en faire l’expérience; puis, ayant appris à la dure ce que les autres pensent, l’extraverti comprend comment il doit se comporter.

Les différents traits résultant de la préférence EI sont résumés dans des colonnes parallèles à la figure 24. En général, ces différences distinguent les gens de la moitié inférieure du tableau des types de ceux de la moitié supérieure.
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Figure 24: Effet de la préférence EI

Source des figures 24 à 31: notes de Katharine C. Briggs


CHAPITRE 5

Effet de la préférence SN

Toute personne qui préfère la sensation à l’intuition s’intéresse principalement aux faits; toute personne qui préfère l’intuition à la sensation s’intéresse principalement aux possibilités.

Cette préférence est entièrement indépendante de la préférence EI. Les intuitifs ne sont pas obligatoirement introvertis. Leurs possibilités peuvent être des possibilités externes, explorées dans le monde extérieur des gens et des choses. Les types préférant la sensation ne sont pas nécessairement extravertis. Ils peuvent être tout aussi terre à terre dans le monde des idées.

Par définition, la perception des types préférant la sensation dépend de leurs cinq sens. Tout ce qui vient directement des sens fait partie de leur propre expérience et est donc digne de confiance. Ce qui vient des autres indirectement, par la parole ou l’écriture, est moins digne de confiance. Les mots sont simplement des symboles qui doivent être traduits en une réalité avant de signifier quoi que ce soit, de sorte qu’ils sont moins convaincants que l’expérience.

Les intuitifs s’intéressent comparativement peu aux témoignages sensoriels des choses telles qu’elles sont. Ils écoutent plutôt les intuitions qui surgissent de leur inconscient avec de séduisantes visions de possibilités. Comme nous l’avons dit plus tôt, ces contributions des processus inconscients vont du simple «instinct» masculin ou «intuition féminine», en passant par toute la gamme des idées, entreprises, inventions et projets originaux, jusqu’aux exemples suprêmes de l’art créatif, de l’inspiration religieuse et de la découverte scientifique.

Le dénominateur commun dans toutes ces manifestations de l’intuition est une sorte de saut en ski – un décollage vertigineux de ce qui est connu et établi qui se termine par un atterrissage en piqué à un point avancé, apparemment sans étapes intermédiaires. Naturellement, ces étapes ne sont pas réellement omises; elles sont effectuées dans et par l’inconscient, souvent à une vitesse extraordinaire, et le résultat des processus inconscients surgit dans l’esprit conscient avec un effet d’inspiration et de certitude. Pour les intuitifs, ces inspirations sont le souffle de vie. Les seuls domaines qui les intéressent sont ceux dans lesquels l’inspiration entre en jeu. Ils détestent la routine parce qu’elle ne laisse aucune place à l’inspiration.

Ainsi, l’innovateur, le pionnier en pensée ou en action, a de bonnes chances d’être un intuitif. Au début de l’Amérique coloniale, l’attrait des possibilités du Nouveau Monde était probablement ressenti avec tellement plus de force par les intuitifs que par les types sensitifs qu’il en a résulté un puissant facteur de sélection. Si les colonies américaines (et par la suite les dominions) ont attiré une part disproportionnée des intuitifs, tout en laissant en Angleterre une majorité inhabituellement importante de types sensitifs, cela pourrait expliquer certaines des caractéristiques nationales communément attribuées à ces peuples. La solidité, le conservatisme et la patience tenace des Anglais, leur amour des coutumes et des traditions, leur habitude tranquille du thé l’après-midi et des longs weekends sont typiques des types préférant la sensation, qui savent accepter et apprécier leur monde tel qu’il est. Notre «individualisme américain», notre «ingéniosité yankee» et notre culte du «plus c’est gros mieux c’est» sont pour leur part tout à fait caractéristiques des intuitifs, avec leur enthousiasme pour ce qui est au coin de la rue. L’orientation que les intuitifs ont donnée à notre vie nationale ne signifie pas toutefois qu’ils sont en majorité. Même aux États-Unis, les intuitifs ne semblent compter que pour environ un quart ou moins de la population totale.

La proportion des intuitifs varie grandement d’un niveau de scolarisation à un autre. Elle est particulièrement faible chez les élèves du secondaire en classes professionnelles ou générales, et au moins deux fois plus élevée dans les classes préparatoires; elle est encore plus grande dans les universités, plus particulièrement les plus sélectives. Un échantillon des finalistes au Mérite national se composait d’intuitifs dans une proportion de 83%. (Pour comparer divers échantillons, voir le chapitre 3, figures 3 à 23.) La préférence pour l’intuition semble propice à la poursuite d’études supérieures, mais la différence peut être attribuable tout autant à l’intérêt qu’aux aptitudes.

Le fait qu’un postulant soit admis dans une université donnée peut sembler dépendre entièrement de l’évaluation de son dossier par le comité des admissions, y compris de ses notes et de ses résultats aux tests d’aptitudes scolaires. En réalité, pendant douze ans, l’élève a voté silencieusement et inconsciemment en faveur de telle ou telle autre université. Par exemple, après avoir étudié aussi fort que possible mais sans s’intéresser aux matières scolaires, un élève peut ne pas vouloir étudier pendant encore quatre ans. Ce sentiment se reflétera dans ses notes. En moyenne, les enfants préférant la sensation s’intéressent moins à l’école que les enfants intuitifs. (Le chapitre 13 traite de ce qui peut être fait pour contrer cette tendance.)

En moyenne, les enfants préférant la sensation obtiennent aussi de moins bonnes notes que les enfants intuitifs aux tests d’intelligence et d’aptitudes scolaires. Il serait totalement erroné mais combien facile de conclure que les types sensitifs sont moins «intelligents»; ces tests ne prennent pas en compte le choix légitime entre deux techniques rivales d’application de l’intelligence à la vie.

La langue maternelle de l’enfant préférant la sensation est la réalité qu’expriment ses sens. La langue maternelle de l’enfant intuitif est le mot, la métaphore, le symbole qu’exprime l’inconscient. La plupart des tests d’aptitudes mentales sont nécessairement formulés dans la langue de l’intuitif. L’enfant préférant la sensation a plus de traduction à faire, et traduire prend du temps.

Bien que les tests d’intelligence soient habituellement des tests de vitesse pour des raisons de commodité, on peut se demander si la vitesse a une place légitime dans le concept fondamental d’intelligence. Les intuitifs définissent généralement l’intelligence comme la «rapidité de compréhension» et tranchent ainsi la question en leur propre faveur, puisque l’intuition est très rapide. La technique de l’intuitif est un renvoi éclair du problème à l’inconscient, qui travaille très vite, et un saut immédiat sur la réponse.

Les types préférant la sensation ne sont pas en communication aussi étroite avec leur inconscient. Ils ne font pas confiance à une réponse qui surgit soudainement. Ils ne trouvent pas prudent de se précipiter. En général, ils définissent l’intelligence plutôt comme la «justesse de la compréhension», un accord solide et certain entre des conclusions et des faits; or, comment cela est-il possible tant que les faits n’ont pas été considérés? Par conséquent, avant de parvenir à une conclusion, ils veulent s’assurer de sa justesse, comme un ingénieur examine un pont avant de déterminer le poids qu’il peut supporter en toute sécurité. Ils ne lisent pas en diagonale, et ils détestent que les gens effleurent un sujet. Croyant que les choses déduites ne sont pas aussi fiables que les choses explicitement établies, ils sont très ennuyés lorsqu’on les laisse s’en remettre à leur imagination. (Les intuitifs sont souvent ennuyés – sinon carrément agacés – lorsqu’on ne les laisse pas le faire.)

Ainsi, lorsque l’enfant préférant la sensation passe un test d’intelligence, il lit généralement chaque question lentement et attentivement plusieurs fois et, naturellement, répond à un moins grand nombre de questions que l’enfant intuitif. Les gens de type sensitif le confirment. Interrogée sur sa propre technique lorsqu’elle passait un test, une personne ISFJ travaillant dans un bureau de ressources humaines qui utilisait l’Indicateur typologique a répondu: «Oh, il faut toujours que je lise une question trois ou quatre fois. Il faut que je le fasse!» Il faut qu’elle le fasse non pas pour comprendre, mais pour s’assurer qu’elle comprend. Elle prend donc son temps, et c’est sa lenteur qui lui nuit. Certaines personnes préférant la sensation réussissent à sacrifier cette habitude innée lorsqu’elles passent des tests, mais cela va à l’encontre de leur nature. Un psychologue du type ISTJ qui avait eu une série ininterrompue de résultats étonnamment faibles avant les Graduate Record Exams a expliqué avoir été tellement dégoûté de son rendement qu’il s’était dit ne pas pouvoir faire pire en «se dépêchant comme s’il y avait le feu». Pour la première fois de sa vie, il avait obtenu une note élevée.

Le choix entre les deux techniques de perception rivales a un effet profond sur le travail scolaire dès le début. Les enfants préférant la sensation qui sortent de la maternelle, sans intuition pour les symboles, ne sont pas susceptibles de deviner par eux-mêmes qu’une lettre puisse signifier autre chose que ce qu’elle est de toute évidence – une forme sur une page. Si personne ne leur explique ce qu’une lettre veut dire, ils verront peut-être encore des formes sur une page quand les enfants intuitifs verront depuis longtemps des sons, des mots et des significations; et lorsqu’ils commenceront à lire, ils le feront rarement par plaisir tant qu’ils n’auront pas trouvé un livre contenant des faits qu’ils veulent connaître.

Souvent, les enfants préférant la sensation sont tout aussi désavantagés en arithmétique. Avant de commencer l’école, ils doivent acquérir une solide notion quantitative des nombres pour savoir que «trois» a une propriété au-delà du symbole commode qu’on utilise pour le représenter; autrement, dans de trop nombreuses écoles, ils apprendront que «trois» est un gribouillis sur le tableau. Ils ont un bon œil et apprennent très bien leurs gribouillis. On leur dit que lorsqu’un trait tortillé appelé «deux» apparaît sous un autre trait tortillé appelé «trois», ils doivent se souvenir de mettre en dessous un autre trait encore plus compliqué appelé «cinq». Ils ont généralement une bonne mémoire, et ils l’apprennent. Avec des supports pédagogiques et beaucoup de répétitions, ils apprennent par cœur tous les «faits sur l’addition» et tous les «faits sur la soustraction» des traits tortillés, mais il n’y a rien dans cette méthode d’apprentissage qui leur fait soupçonner que ces traits signifient quoi que ce soit. Pour bon nombre de ces enfants, «deux plus trois» est complètement différent de «trois plus deux», et ces deux additions doivent être apprises séparément.

En général, les enfants préférant la sensation font des calculs simples avec exactitude parce qu’ils sont plus soigneux que les enfants intuitifs; mais lorsqu’ils arrivent à l’algèbre ou à des problèmes présentés en mots, bon nombre ont de la difficulté à voir quoi calculer. Une fillette de douze ans a dit au sujet d’un problème de pourcentage: «Voilà, je l’ai fait des trois façons, mais je ne sais pas laquelle est la bonne!» La plupart des enfants intuitifs, qui comprennent les symboles, reconnaissent la signification des chiffres dès le début et sont prêts à travailler sur des problèmes sans trop de difficulté. Le contraste peut donner aux enfants préférant la sensation le sentiment qu’ils sont stupides, ce qui est décourageant.

Naturellement, les enfants préférant la sensation ne sont pas stupides du tout – mais quelqu’un aurait dû leur apprendre la signification des nombres avant qu’ils n’aient six ans. Si on la leur explique d’une manière claire pour eux dès le début, pour qu’ils comprennent ce qu’ils font, ils aimeront pouvoir se fier au fait que deux plus deux font quatre. Ils pourront même choisir de passer leur vie à composer avec des chiffres. Les types sensitifs sont sensés et aiment l’exactitude, de sorte qu’ils sont excellents comme comptables, administrateurs de paie, navigateurs et statisticiens.

Pour que les enfants préférant la sensation exercent leur don spécial pour le réalisme, ils doivent pouvoir accéder aux faits et avoir le temps de les assimiler. Alors que les enfants intuitifs aiment apprendre par intuition, les enfants préférant la sensation aiment mieux apprendre par la familiarisation. Les types sensitifs sont plus susceptibles de briller dans des cours fondés sur des faits concrets, comme l’histoire, la géographie, l’instruction civique ou la biologie. Ils sont désavantagés dans les matières basées sur des principes généraux. Souvent, le problème découle simplement de la façon de faire de l’enseignant: il explique les principes de manière trop brève ou trop abstraite, les passant en revue tellement rapidement que les élèves préférant la sensation n’ont pas le temps de les relier à des faits. Par exemple, la physique peut être un cauchemar pour qui aime les faits.

Pour son ironie, on citera comme exemple le cas d’un étudiant studieux et travaillant. Ayant B comme moyenne, il voulait devenir médecin et était d’un excellent type pour cela, ISFJ; il avait toutefois échoué à un cours en pré-médecine parce qu’il n’arrivait pas à suivre les ingénieurs en classe de physique. Il est aujourd’hui médecin et ses patients ne s’inquiètent pas de la rapidité de ses diagnostics, tant qu’ils sont justes. Sa préférence pour la sensation, qui le faisait peiner en physique, lui est utile maintenant. Il compose avec des réalités immédiates – le rythme d’un battement cardiaque, le son de la respiration, la rougeur ou la pâleur de la peau –, toute cette myriade de détails qu’un médecin doit observer et évaluer. Le toucher, la vue et l’ouïe doivent être ses guides de prédilection dans l’application de sa propre expérience ou du savoir puisé dans ses livres. La recherche médicale, les facultés de médecine et les spécialités complexes ont besoin d’intuitifs; en médecine familiale, cependant, les types préférant la sensation trouvent leur voie, et leurs aptitudes pour la physique ont peu sinon rien à voir avec leur compétence. L’Université Johns Hopkins a reconnu ce problème depuis longtemps et a instauré un cours de physique spécial pour les étudiants en pré-médecine. Le cours ordinaire disqualifiait des étudiants précieux.

Quand viendra le moment où les éducateurs prendront en compte la préférence SN et essaieront de combler les besoins divergents des élèves, dès la maternelle, les ressources humaines seront utilisées de manière beaucoup plus satisfaisante et efficace. Les jeunes réalistes ne seront plus pénalisés parce qu’ils se fient à l’observation directe et à l’expérience de première main – comme l’a été Charles Darwin pendant son enfance, lorsque ses maîtres d’école ont jugé que ses capacités intellectuelles étaient inférieures à la moyenne.

Un résumé des traits contrastants résultant de la préférence SN est présenté dans les colonnes parallèles de la figure 25. Ces traits sont les plus évidents chez les types EP, dont le processus perceptif est à la fois extraverti et dominant et, en conséquence, plus visible et moins contenu. Lorsque le processus perceptif est seulement l’auxiliaire, il est subordonné au jugement du processus dominant et ses manifestations sont généralement plus modérées.
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Figure 25: Effet de la préférence SN


CHAPITRE 6

Effet de la préférence TF

La pensée et le sentiment sont des instruments rivaux de la décision. Tous deux sont raisonnables et cohérents, mais chacun fonctionne selon ses propres normes. Jolande Jacobi (1968) dit que la pensée évalue selon le point de vue «vrai-faux», tandis que le sentiment évalue selon le point de vue «agréable-désagréable». On dirait qu’il s’agit là de la formulation d’un penseur. «Agréable» est un mot trop fade pour exprimer la riche valeur personnelle d’une évaluation du sentiment.

Le point important à comprendre ici est que chaque sorte de jugement a son domaine approprié. Utiliser le sentiment lorsque la pensée est de rigueur peut être une erreur aussi grave qu’utiliser la pensée lorsque c’est le sentiment qui est de mise.

La pensée est essentiellement impersonnelle. Elle a pour but la vérité objective, indépendante de la personnalité et des désirs du penseur ou de toute autre personne. S’interrogeant sur la méthode et le but de la Création, un penseur introverti de dix-sept ans est arrivé à la conclusion suivante: «Je me fiche de ce que sera la vérité – mais je veux qu’elle se tienne.» Tant que les problèmes sont impersonnels, comme ceux qui concernent la construction d’un pont ou l’interprétation d’une loi, les solutions proposées peuvent et devraient être jugées du point de vue «vrai-faux», et la pensée est l’instrument à privilégier.

Mais dès qu’il est question de personnes plutôt que de choses ou d’idées – et qu’une certaine collaboration volontaire de ces personnes est nécessaire –, l’approche impersonnelle a moins de succès. Les gens (même les penseurs) n’aiment pas être considérés de manière impersonnelle et relégués au statut d’«objets». Les motifs des humains sont particulièrement personnels. Par conséquent, pour traiter les gens avec bienveillance lorsque des valeurs personnelles sont importantes, le sentiment est l’instrument le plus efficace.

Pour les penseurs, l’idée d’évaluer quoi que ce soit au moyen du sentiment a quelque chose d’inconstant, de douteux et d’incontrôlé, mais les penseurs ne sont pas des juges du sentiment. Ils jugent naturellement tout sentiment en fonction des leurs, et ceux-ci sont relativement peu développés et peu fiables. Lorsque le sentiment est bien développé, il est un instrument stable pour établir la qualité des valeurs personnelles, choisir comme guides celles qui sont les plus nobles et leur subordonner celles qui le sont moins. Lorsque le sentiment est extraverti et dirigé vers les autres, il reconnaît leurs valeurs personnelles tout en réussissant à communiquer les siennes.

Ainsi, en enseignement, en art dramatique et dans les autres formes d’art créatif, en art oratoire et dans cette branche plus humble de la persuasion appelée l’art de la vente, dans les relations du clergé avec ses fidèles, tout comme dans la vie familiale, les rapports sociaux et toute forme de counseling, c’est le sentiment qui sert de pont entre deux êtres humains.

La préférence TF est la seule qui présente une différence marquée entre les sexes. La proportion des types préférant le sentiment semble considérablement plus élevée chez les femmes que chez les hommes. Cette différence dans la fréquence des types entre les hommes et les femmes a mené à un grand nombre de généralisations au sujet des sexes. On a supposé que les femmes étaient moins logiques, qu’elles avaient le cœur plus tendre, qu’elles étaient plus diplomates, plus sociables, moins analytiques et plus enclines à tout ramener à elles-mêmes. Tous ces traits sont des traits sentimentaux. Les types préférant le sentiment (des deux sexes) auront tendance à les posséder. Les types préférant la pensée (des deux sexes) ne les auront pas. La généralisation semble négliger les femmes préférant la pensée et les hommes préférant le sentiment, en partie parce que les types qui ne correspondent pas aux stéréotypes ont souvent appris à maîtriser l’art du camouflage.

Les mérites de l’approche logique du penseur à l’égard de la vie sont tellement évidents et bien connus qu’il n’a pas semblé nécessaire d’en discuter ici. (Ils sont traités de façon relativement détaillée dans les descriptions individuelles des types préférant la pensée, au chapitre 9.) Toutefois, il ne faudrait pas supposer que les penseurs ont le monopole de toutes les activités intellectuelles qui ont de la valeur. Ils n’ont pas plus un monopole sur la pensée. Tout comme les penseurs peuvent utilement atteindre à l’occasion un développement supplémentaire du sentiment qui ne nuit pas à leurs jugements basés sur la pensée, les types préférant le sentiment peuvent parfois mettre leur pensée à contribution pour trouver les raisons logiques nécessaires pour faire accepter à un penseur une conclusion à laquelle ils sont déjà parvenus par le sentiment. Avant la publication d’un travail entrepris pour des motifs sentimentaux et réalisé de manière intuitive, la pensée peut être utilisée pour y déceler les erreurs et les illogismes possibles.

Les mesures traditionnelles des capacités intellectuelles, comme les tests d’intelligence et les examens pour des bourses, montrent que certains des résultats les plus élevés se trouvent chez les types INFP et INFJ, qui relèguent la pensée au dernier ou à l’avant-dernier rang. La préférence pour la pensée semble avoir un effet beaucoup moins intellectuel que la préférence pour l’intuition, même dans certains domaines techniques, comme la recherche scientifique, où on s’attendrait à ce que son influence soit plus importante.

Il semblerait donc que l’attribut d’un penseur ne soit pas tant la possession de capacités intellectuelles plus grandes, mais la faculté de les exploiter sur une voie différente. Les penseurs réussissent le mieux dans la sphère de l’impersonnel et ils sont les plus aptes à s’occuper de choses qui doivent être faites de manière impersonnelle. Le juge et le chirurgien, par exemple, excluent généralement toute considération personnelle. Un célèbre chirurgien était tellement détaché que sa femme ne réussissait pas à attirer son attention sur ses propres enfants à moins qu’elle ne les amène à son cabinet.

Enfin, la pensée n’est pas toujours la pensée haut de gamme. Son produit ne vaut pas mieux que les faits dont elle découle (et ils ont été acquis par une perception d’une qualité inconnue) et que la logique utilisée. La personne qui a décrit la logique comme une façon organisée de se tromper en toute confiance a exprimé la méfiance des intuitifs purs et durs et des types préférant le sentiment à l’égard d’une méthode de décision aussi tranchée. Lorsque les types préférant le sentiment savent qu’ils accordent de la valeur à une idée, à une personne ou à une ligne de conduite quelconque, l’argument d’un penseur pour réfuter leur sentiment les laisse indifférents. Le jugement du penseur pourrait être erroné! Les penseurs se contredisent souvent entre eux, chacun clamant: «C’est la vérité.» Le type préférant le sentiment n’a qu’à dire: «Cela a de la valeur à mes yeux.»

Les énoncés dans la figure 26 distinguent les gens dans les colonnes extérieures du tableau des types des gens dans les colonnes du milieu. Les traits mentionnés sont plus évidents chez les types EJ, dont le processus judicatoire est à la fois extraverti et dominant, et donc plus visible et plus accentué. Lorsque le processus judicatoire est simplement l’auxiliaire, il est subordonné aux perceptions du processus dominant et ses manifestations sont généralement plus modérées.
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Figure 26: Effet de la préférence TF


CHAPITRE 7

Effet de la préférence JP

Les types préférant le jugement croient que la vie devrait être voulue et décidée, tandis que les types préférant la perception considèrent la vie comme une chose qui doit être vécue et comprise. Ainsi, les premiers aiment régler les choses ou, du moins, faire en sorte qu’elles soient réglées, tandis que les seconds aiment mieux garder leurs plans et leurs points de vue aussi ouverts que possible afin de ne manquer aucune expérience ou aucun éclaircissement précieux. Le contraste dans leur vie est assez évident.

Le jugement parvient éternellement à des conclusions – avec l’irrévocabilité que le mot implique. Le jugement aime vraiment disposer des choses, même sans l’aiguillon de la nécessité. Il est fréquent que les types préférant le jugement règlent non seulement ce qu’ils ont à faire eux-mêmes, mais aussi ce que les autres ont à faire. À la moindre provocation, ils décident de ce qu’autrui doit penser. La personne qui dit «Ce que tu devrais faire…» dix minutes après avoir rencontré quelqu’un pour la première fois est très nettement un type préférant le jugement.

Les types préférant le jugement de façon moins marquée pensent en eux-mêmes ce qu’une autre personne devrait faire, mais répriment leur impulsion de le dire. Les types préférant la perception n’y pensent même pas. Ils préféreraient entendre parler de ce qu’une personne fait. Voici deux exemples immortels de la perception: le Rikki-tikki-tavi de Kipling, dont la devise était «Cherche et trouve», et l’insatiablement curieux Enfant d’éléphant qui recevait constamment des fessées parce qu’il demandait: «Pourquoi?».

Un tel intérêt inépuisable pour le «quoi» et le «pourquoi» ne conduit pas à l’irrévocabilité. Les types préférant la perception ne tirent pas de conclusions avant d’y être obligés – et il arrive même qu’ils n’en tirent pas à ce moment-là. Sachant combien il y a de facteurs en jeu et combien il y a encore d’inconnus, ils sont horrifiés devant l’empressement des types préférant le jugement à trancher une question. Le dicton «Une mauvaise décision vaut mieux que pas de décision du tout» n’a de sens que pour un type préférant le jugement. Les types préférant la perception espèrent toujours pouvoir résoudre le problème simplement en le comprenant mieux, en allant «jusqu’au fond de celui-ci» s’ils sont intuitifs, et en le «considérant de tous les côtés» s’ils sont sensitifs. Et ils y parviennent souvent. Dans ces cas, ils sont à peine conscients du jugement; la solution était là, latente, dans la situation, et ils ont fini par «voir» quelle était la chose à faire.

Naturellement, les types préférant la perception ont quand même besoin de jugement. Leur perception devrait être étayée par un processus judicatoire adéquatement développé. Autrement, ils dériveront sous le vent comme un voilier dont la dérive serait relevée. Le jugement (de la pensée ou du sentiment) est nécessaire pour persévérer dans un but et fournir une norme selon laquelle critiquer ou diriger ses propres actions7.

À l’autre extrême, les types préférant le jugement dont la perception est insuffisante n’ont en eux aucune «souplesse» ou aucun esprit de coopération. Si un processus perceptif adéquatement développé leur fait défaut, ils seront étroits d’esprit, rigides et incapables de voir tout point de vue autre que le leur. Cette caractéristique de l’individu qui juge sans relâche est reconnue dans le mot préjugé – un pré-jugement imperméable à la perception.

De plus, si les types préférant la pensée ou le sentiment manquent de perceptions qui leur soient propres, ils seront obligés de s’appuyer sur des formes de jugement dépourvues de contenu. Ils accepteront celles qui sont courantes dans leur milieu: les penseurs s’en remettront aux formules et aux principes admis; les types préférant le sentiment adopteront des attitudes d’approbation et de désapprobation. Mais ils s’en serviront mécaniquement, sans une idée réelle de la situation. La perception (de la sensation ou de l’intuition) est nécessaire pour fournir la compréhension, l’ouverture d’esprit et la connaissance directe de la vie indispensables pour empêcher le jugement lui-même d’être aveugle.

Ainsi, les personnes bien équilibrées doivent toujours avoir la perception pour étayer leur jugement, et le jugement pour étayer leur perception. Elles conserveront néanmoins leur préférence de base et les qualités qui en découlent. Les dons que confère le jugement incluent:


•  De la méthode pour faire les choses. Il est naturel pour un type préférant le jugement de décider quelle est la meilleure manière de faire une chose et de toujours la faire de cette façon par la suite. Le processus de pensée privilégie la méthode la plus logique; le processus de sentiment privilégie la méthode la plus agréable, la plus convenable ou la plus appropriée.

•  De l’ordre dans les affaires. C’est un sentiment relevant du jugement qui veut que l’ordre soit la première loi du Ciel. Les types préférant la pensée croient en l’ordre pour des raisons utilitaires. Les types TJ peuvent avoir le contenu de leurs tiroirs soigneusement classé dans des boîtes, mais ne pas se préoccuper de l’état du dessus de leur bureau; les types FJ, plus portés sur l’esthétique, veilleront presque toujours à bien ranger le dessus de leur bureau aussi.

•  Une vie planifiée. L’ordre appliqué aux activités signifie des programmes et des horaires. Les types préférant le jugement décident à l’avance de ce qu’ils comptent accomplir et ils établissent des plans minutieux, parfois à très long terme. Les types FJ ont généralement les horaires les plus remplis en raison de leurs nombreuses activités sociales.

•  Des efforts soutenus. Une fois qu’ils ont décidé de faire une chose, les types préférant le jugement persévèrent. Cette application de leur volonté mène à des réalisations impressionnantes. La tortue de la fable était sûrement un type préférant le jugement. Aimant fonctionner par bonds énormes, le lièvre était probablement un intuitif extraverti, mais un jugement adéquat lui faisait défaut.

•  Un esprit de décision. Toute personne qui possède l’attitude de jugement n’apprécie pas nécessairement la prise de décisions. Certains n’aiment tout simplement pas que les choses restent dans un état d’indécision. Dans ce cas, ils sont plus susceptibles d’être des types préférant le sentiment que des penseurs.

•  L’exercice de l’autorité. Les types préférant le jugement veulent voir les autres se conformer à leurs normes et se font généralement un plaisir de les conseiller. Les types TJ ont souvent de meilleures aptitudes pour la gestion et l’organisation, mais lorsque les règles sont fermement établies, les types FJ peuvent être très doués pour les appliquer en douceur. Sur les 124 directeurs d’école cités par von Fange (1961), 86% étaient de types J.

•  Des opinions établies. Les types préférant le jugement savent généralement ce qu’ils pensent sur tout ce qu’ils estiment être digne de réflexion.

•  L’acceptation de la routine. L’acceptation de la routine vient en dernier parce que tout développement marqué de l’intuition est susceptible de l’annuler, mais les types préférant le jugement et la sensation semblent capables de prendre la routine avec plus de philosophie que tous les autres types.



Les dons que confère la perception incluent notamment:


•  La spontanéité. La spontanéité est la faculté d’accepter sans réserve l’expérience ou les éclairages du moment présent, même si certaines choses prévues ne sont pas faites. Les types préférant la perception croient qu’il peut être plus important d’aller voir le nid d’oiseaux que les enfants ont trouvé, de prendre le temps de chercher la réponse à une question ou d’écouter une confidence avec beaucoup de sympathie, que de manger à l’heure.

•  L’ouverture d’esprit. La perception exige une certaine hospitalité de l’esprit, une disposition à considérer de nouveaux faits, de nouvelles propositions ou de nouvelles idées, même s’il faut pour cela revoir des décisions ou des opinions. Les types préférant la perception laissent de nombreuses décisions et opinions grandes ouvertes dans l’attente de nouvelles informations.

•  La compréhension. La perception est appliquée aux gens afin de comprendre leur point de vue au lieu d’émettre des jugements sur leurs actions. Les parents qui adoptent l’attitude perceptive avec leurs enfants dès que cela est possible recevront beaucoup plus de confidences que les parents qui se font immédiatement une opinion (habituellement critique) sur tout ce qu’on leur dit. Les déclarations comparativement rares des parents perceptifs seront accueillies avec plus de respect, car ces parents auront démontré suffisamment d’écoute pour apprécier la situation. Une attitude généralement perceptive s’accorde parfaitement avec une discipline parentale ferme. De la discipline est nécessaire pour faire respecter les principes fondamentaux, en particulier certains d’entre eux. Si les enfants les observent fidèlement, ils sont des membres acceptables de la société et, tout comme les adultes, ils ont droit à ce qu’on leur épargne des remarques sur leurs moindres faits et gestes.

•  La tolérance. L’attitude «vivre et laisser vivre» découle partiellement de la réticence à décider pour les autres et partiellement de la reconnaissance perceptive qu’il peut y avoir une variété de normes légitimes. La tolérance devient dangereuse uniquement lorsqu’elle est poussée à l’extrême et excuse un réel manque de normes dans un domaine essentiel.

•  La curiosité. Un des dons les plus éclatants des types préférant la perception est leur aptitude à escompter que ce qu’ils ne savent pas encore sera intéressant. La curiosité les mène dans de nombreux méandres de la connaissance et de l’expérience et leur fait amasser des quantités étonnantes d’informations. Elle éloigne aussi l’ennui, car elle permet de trouver quelque chose d’intéressant dans presque toutes les situations.

•  La joie d’expérimenter. Les perceptifs escomptent aussi que ce qu’ils n’ont pas encore fait sera intéressant. Ils peuvent refuser une nouvelle expérience pour des motifs de goût ou de principe ou au profit d’une autre plus attirante, mais rarement parce que «ça n’en vaut pas la peine», comme le disent les types préférant le jugement.

•  L’adaptabilité. Le perceptif compose avec une difficulté en adaptant les moyens à sa disposition afin de parvenir aux fins essentielles. Une femme très perceptive apprécie les compliments de son mari préférant le jugement au sujet de son efficacité pour réassembler les éléments d’une situation lorsqu’un imprévu bouscule tous les arrangements existants. Comme elle n’est jamais liée au vieux plan, elle est libre d’en improviser un nouveau pour se conformer aux conditions modifiées et prend plaisir à le faire.



En considérant les qualités énumérées ci-dessus, les lecteurs peuvent avoir de la difficulté à évaluer leur propre préférence JP à cause d’une divergence entre ce qu’ils estiment devoir faire, ce qu’ils font en réalité et ce qu’ils ont tendance à faire naturellement. C’est la tendance naturelle qui révèle la préférence de base. L’idée qu’une personne se fait de ce qui est correct peut être un idéal acquis, emprunté à un autre type, et le comportement réel de cette personne peut traduire une bonne habitude plutôt inconfortable apprise de ses parents ou acceptée en raison des efforts tenaces qu’elle a faits.

Il est important, surtout pour les introvertis, de ne pas oublier que la préférence JP s’applique à l’attitude habituelle d’une personne à l’égard du monde extérieur. Ce qui transparaît dans la plupart des contacts informels avec les autres (et régit l’indice JP dans l’Indicateur typologique) est le processus extraverti, celui auquel on s’en remet généralement pour sa conduite dans le monde extérieur. Pour les extravertis, il correspond au processus dominant; pour les introvertis, il n’y correspond pas.

Ainsi, chez un introverti, la préférence pour l’attitude de jugement à l’égard des problèmes extérieurs peut être assez claire, voire évidente, mais elle n’est pas irrévocable. Le processus judicatoire utilisé dans le monde extérieur est en fait subordonné au processus dominant introverti (qui est perceptif) et fonctionne selon les exigences de ce processus perceptif favori. Par exemple, si la pensée est le processus extraverti, elle dirigera les choses avec logique et esprit de décision, mais la logique ne sera pas autorisée à entraver la perception intérieure.

De même, chez un introverti dont la préférence pour l’attitude de perception est ordinairement évidente, cette perceptivité est en fait subordonnée à un processus judicatoire introverti (pensée ou sentiment) et doit servir les valeurs et les principes essentiels déterminés par le processus judicatoire. Une jeune introvertie perceptive a été très étonnée d’être élue la personne «la plus décidée» de sa classe au secondaire. Peu avant ce vote, diverses questions touchant des valeurs «sentimentales» qu’elle considérait comme fondamentales avaient été soulevées. Ses certitudes intérieures avaient pris le dessus sur son habituelle perceptivité extérieure, et elle avait défendu sa position sur toutes les questions.

Certaines différences résultant de la préférence JP sont comparées dans la figure 27. En général, ces caractéristiques distinguent les extravertis de la ligne du bas du tableau des types de ceux de la troisième ligne. Elles différencient aussi les introvertis de la ligne du haut de ceux de la deuxième ligne, avec certaines exceptions attribuables au rôle spécial du processus dominant de l’introverti.
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Figure 27: Effet de la préférence JP


CHAPITRE 8

Comparaison des formes extraverties et introverties des différents processus

L’effet de chacune des quatre préférences – entre l’introversion et l’extraversion, entre la sensation et l’intuition, entre la pensée et le sentiment et entre le jugement et la perception – a été traité dans les chapitres précédents. Combinées, les quatre préférences déterminent le type, mais les traits découlant de chaque préférence ne se combinent pas pour influencer la personnalité d’une personne par la simple addition de caractéristiques; les traits résultent plutôt de l’interaction des préférences.

L’effet de l’interaction des processus préférés devient apparent lorsque la forme extravertie d’un processus particulier – pensée, sentiment, sensation ou intuition – est comparée avec la forme introvertie du même processus. Les quatre figures qui composent le reste de ce chapitre, les figures 28 à 31, présentent des paires contrastantes d’énoncés décrivant les formes extraverties et introverties de la pensée, du sentiment, de la sensation et de l’intuition. Les comparaisons présentées dans ces figures, qui ont été établies par Katharine C. Briggs pendant son étude initiale des Types psychologiques, incluent les effets de l’extraversion et de l’introversion sur les sortes d’information qu’un processus particulier utilise ou supprime; les forces, les faiblesses et les buts des quatre processus traités; la façon dont chacun des processus s’exprime; et ainsi de suite.
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Figure 28: Comparaison de la pensée extravertie avec la pensée introvertie
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Figure 29: Comparaison du sentiment extraverti avec le sentiment introverti
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Figure 30: Comparaison de la sensation extravertie avec la sensation introvertie
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Figure 31: Comparaison de l’intuition extravertie avec l’intuition introvertie


CHAPITRE 9

Descriptions des 16 types

Des 16 types spécifiques qui résultent des différentes combinaisons des préférences, chacun est le produit de son processus dominant, extraverti ou introverti selon le cas, et est modifié par la nature de son auxiliaire. (La modification est particulièrement marquée chez les types introvertis, dont l’auxiliaire est principalement responsable de leur comportement extérieur.) Lorsque les énoncés au sujet d’un type sont envisagés selon un lien de cause à effet, il est plus facile de se souvenir des caractéristiques de chaque type et de les rechercher.

Les descriptions n’incluent pas tous les traits découlant de chaque préférence, qui ont été abordés dans les chapitres 4 à 8. Chaque type introverti est censé avoir les caractéristiques générales de l’introverti. Les répéter à chaque fois ne servirait qu’à obscurcir les caractéristiques spéciales d’une variété particulière d’introvertis.

Les critiques de la théorie de Jung ont souvent objecté que l’introversion n’est pas un trait unitaire: il y a de «trop nombreuses sortes d’introvertis». L’introversion n’est pas un trait, mais une disposition ou une orientation de base. Dans chacune des huit sortes d’introvertis, cette disposition prend un aspect différent comme conséquence nécessaire des autres préférences en jeu.

Chacune des descriptions qui suivent traite de deux types qui se différencient uniquement par le choix du processus auxiliaire. La première description considère les deux types à la pensée extravertie, ESTJ et ENTJ, ce qu’ils ont en commun et les façons dont ils diffèrent. La description suivante traite des deux types à la pensée introvertie, ISTP et INTP, de la même manière. Viennent ensuite les types au sentiment extraverti ou introverti, les types à la sensation extravertie ou introvertie et les types à l’intuition extravertie ou introvertie.

Comme on peut s’y attendre, la plus grande similarité entre un type extraverti et un type introverti survient lorsque les deux types se distinguent seulement par la préférence EI. Ils auront alors la même combinaison de perception et de jugement, et leur vie extérieure sera façonnée par le même processus extraverti. Les ressemblances sont susceptibles d’être plus marquées dans la vie quotidienne, et moins marquées lorsqu’il est question d’une chose très importante qui amène le processus dominant de l’introverti à prendre le dessus.

LE CÔTÉ SOMBRE

Les descriptions sont conçues pour s’appliquer à chaque type au meilleur de lui-même, tel qu’il est personnifié par des gens normaux, équilibrés, bien adaptés, heureux et efficaces. Ainsi, la description de base suppose un bon développement des processus dominant et auxiliaire. En réalité, les types présentent des stades de développement qui varient grandement. Chez une personne dont le processus auxiliaire n’est pas développé, il y aura un manque d’équilibre entre le jugement et la perception, et aussi entre l’extraversion et l’introversion. Si le processus dominant n’est pas développé non plus, il ne restera plus grand-chose du type à l’exception de ses faiblesses.

Bien développée ou non, toute personne a un côté sombre. Tout comme la personnalité consciente est le produit des processus les mieux développés, le côté sombre est le produit de la partie la moins développée, qu’une personne rejette et renie. Il utilise des sortes de jugement et de perception relativement enfantines et primitives, non pas intentionnellement au service de buts conscients, mais par lui-même, en s’évadant de la personnalité consciente et en défiant les normes de la conscience.

Les résultats sont généralement regrettables. Les gestes dont une personne dira plus tard: «Je ne sais pas ce qui m’a pris de faire ça. Je n’en avais pas l’intention!» sont habituellement l’œuvre du côté sombre, tout comme le sont d’autres choses fâcheuses qu’un individu peut ne même pas avoir conscience d’avoir commises. L’irascible professeur Henry Higgins insistait sur le fait qu’il était «un homme très calme».

Il est utile de comprendre le côté sombre, car il explique certaines contradictions curieuses chez les gens. Si les préférences apparentes d’une personne indiquent un type donné, mais qu’elle se comporte d’une manière totalement étrangère à ce type, il faut considérer la qualité du geste. S’il est inférieur aux normes habituelles de cette personne, le côté sombre peut avoir été à l’œuvre.

Le type d’une personne est le produit d’une orientation consciente à l’égard de la vie: des façons habituelles et intentionnelles d’utiliser son esprit – habituelles parce qu’elles semblent bonnes, intéressantes et dignes de confiance. Le côté sombre se manifeste lorsqu’une personne n’est pas attentive.

Certains introvertis prêtent tellement peu d’attention consciente à l’extraversion qu’ils ne développent que peu ou pas du tout leur processus auxiliaire extraverti. Leur extraversion est alors largement inconsciente et les processus de leur côté sombre peuvent être plus apparents que leur personnalité consciente. Une femme qui remplirait l’Indicateur typologique pour son mari ISFJ extrêmement introverti tel qu’elle le voit pourrait en faire un ISTJ, en manquant le sentiment qu’il n’exprime pas et en insistant plutôt sur la pensée inconsciente, inférieure et critique de son côté sombre.

TYPES À LA PENSÉE EXTRAVERTIE: ESTJ ET ENTJ


•  Sont analytiques et impersonnels.

•  Peuvent être des cadres, des juristes, des techniciens ou des gens qui s’intéressent aux réformes.

•  Organisent les faits – et tout ce qui est à leur portée.

•  Sont résolus, logiques, doués pour raisonner.

•  Visent à régir leur propre conduite et celle des autres conformément à des conclusions bien réfléchies.

•  Apprécient la vérité sous la forme de faits, de formules et de méthodes.

•  Ont une vie émotionnelle qui est accidentelle.

•  Ont une vie sociale qui est accessoire.



Les penseurs extravertis utilisent leur pensée pour diriger le monde autant qu’ils le peuvent. Ils sont dans leur élément lorsque la situation extérieure doit être organisée, critiquée ou réglementée. D’ordinaire, ils aiment décider de ce qui doit être fait et donner les ordres appropriés pour s’assurer que ce sera fait. Ils ont horreur de la confusion, de l’inefficacité, des demi-mesures et de tout ce qui est inutile et inefficace. Ils sont souvent de fermes partisans de la discipline, qui savent se montrer durs lorsque la situation l’exige.

C’est ce qu’on pourrait appeler le type gestionnaire classique. Il y a d’autres sortes de décideurs, dont certains connaissent de brillants succès. Mais il est probable qu’aucun autre type n’aime autant mener ni ne travaille aussi fort pour y parvenir. Il arrive parfois qu’un enfant de ce type, qui a pour but systématique et pour intérêt naturel de diriger, devienne à un jeune âge le leader de sa classe, popularité mise à part.

Une grande part de l’efficacité des penseurs extravertis vient de leur volonté d’émettre des ordres aussi stricts pour eux-mêmes que pour n’importe qui d’autre. Ils définissent leurs objectifs longtemps à l’avance et font beaucoup d’efforts pour les atteindre dans les délais prévus. Au meilleur d’eux-mêmes, ils jettent un regard impitoyable sur leur propre conduite et revoient tout ce qui n’est pas à la hauteur de leurs normes.

Les penseurs extravertis préfèrent naturellement l’attitude de jugement et agissent avec vigueur sur la base de leurs jugements, que ceux-ci soient fondés ou non. L’un d’eux m’a écrit: «Dites quelque chose au sujet de l’envie presque irrésistible de décider pour décider. Aux prises avec cette envie, je prends non seulement des décisions rapides et précises dans mon propre domaine, mais je prends aussi des décisions tout aussi rapides mais erronées dans un domaine qui m’est étranger, seulement parce que je tiens à décider, sans prendre le temps de percevoir pleinement les faits.»

Les penseurs extravertis doivent développer un bon processus auxiliaire perceptif pour fournir des fondements à leurs jugements, et ils doivent apprendre à suspendre leur jugement assez longtemps pour donner une chance à la perception. Cela peut être difficile, mais les récompenses sont importantes. Non seulement une meilleure perception rendra leurs jugements plus justes, mais s’ils l’utilisent pour considérer d’autres points de vue, elle pourra aussi les aider dans leurs relations humaines, où ils peuvent avoir bien besoin d’aide.

Les penseurs extravertis élaborent un code de règles qui représentent leurs jugements fondamentaux sur le monde. Ils aspirent à vivre selon ces règles et considèrent que les autres devraient en faire autant. Tout changement dans leurs habitudes requiert une modification consciente des règles. Lorsque leur perception n’est pas assez bonne pour leur montrer de temps en temps comment élargir leurs règles, leur code sera tellement étroit et rigide qu’il les tyrannisera eux-mêmes, en plus de tyranniser leur entourage et plus particulièrement leur famille. Tout ce qui se conforme aux règles sera correct; tout ce qui les viole sera mauvais; et tout ce qui n’est pas couvert par les règles sera sans importance. Elles deviendront, comme le dit Jung, «une loi universelle dont l’application doit être respectée en tout temps et en toute saison… [Quiconque] refuse d’obéir a tort – il résiste à la loi universelle et est, par conséquent, déraisonnable, immoral et sans conscience» (1923, p. 435, traduction libre).

L’erreur de base ici est l’imposition de son propre jugement à d’autres personnes. Les types préférant le jugement devraient appliquer leur jugement à eux-mêmes, mais pas à autrui. Les jugements de la pensée sont habituellement plus durs pour la personne jugée que ceux du sentiment, car la pensée est naturellement critique. Elle analyse, décide que les choses seraient mieux si elles étaient différentes, et l’affirme généralement, tandis que les jugements du sentiment semblent être des compliments une partie du temps. Le sentiment aime apprécier les choses. C’est peut-être trop en attendre des penseurs chez qui le sentiment est le processus le moins développé, mais ils peuvent toutefois mettre dans leurs règles qu’ils utiliseront la perception de temps à autre pour voir ce qu’il y a à apprécier chez une personne – et le mentionner.

Ainsi, toute suggestion pourra être exécutée de meilleure grâce qu’elle ne le serait autrement. Tout le monde aime être traité de manière perceptive, mais la perception est particulièrement importante lorsqu’il s’agit de subordonnés, qui ne peuvent pas se battre pour leurs points de vue, mais aussi d’enfants, de maris et d’épouses, qui ne peuvent le faire qu’aux dépens de la paix familiale.

Il y a une autre raison pour laquelle les penseurs auraient intérêt à exercer l’attitude de perception. S’ils laissent le jugement de la pensée dominer en permanence, leur sentiment sera trop réprimé pour leur être de la moindre utilité. Il risquera même de terriblement les embarrasser à certains moments par des explosions caractérielles auxquelles ils ne «penseraient» jamais céder consciemment. S’ils prennent soin de cultiver la perception, en éteignant de temps en temps le jugement de la pensée, ils donneront au sentiment un exutoire constructif avant qu’il n’atteigne le point d’ébullition.

Les penseurs extravertis sont convaincus par le raisonnement, et quand ils sont convaincus, c’est une vraie réussite, car lorsqu’ils décident de faire une chose, elle sera faite.

Pensée extravertie soutenue par la sensation

Les ESTJ regardent le monde en privilégiant la sensation plutôt que l’intuition; par conséquent, ils s’intéressent surtout aux réalités perçues par leurs cinq sens, de sorte qu’ils sont généralement terre à terre et pragmatiques, réceptifs aux détails factuels qu’ils retiennent bien, tolérants pour la routine, habiles en mécanique, réalistes et ancrés dans le moment présent. Leur processus de pensée semble délibéré, parce qu’il s’agit souvent réellement de réflexion, plutôt que du raccourci que fournit fréquemment l’intuition.

La curiosité d’un ESTJ est éveillée principalement par de nouvelles choses qui plaisent directement aux sens – nouveaux objets, gadgets ou appareils, nouvelles activités physiques, nouvelles personnes, nouvelles maisons, nouveaux aliments et nouveau décor. Les choses nouvelles qui ne peuvent être saisies par les sens – idées et théories abstraites – semblent moins réelles et sont beaucoup moins acceptables. Toute chose qui est intangible est plutôt désagréable, car elle mine la sécurité d’un monde factuel dans lequel les gens peuvent être sûrs de leurs jugements.

Les ESTJ résolvent les problèmes en appliquant et en adaptant leurs expériences passées de manière experte. Ils aiment le travail qui leur permet d’obtenir des résultats immédiats, visibles et tangibles. Ils ont un goût naturel pour les affaires et l’industrie, la production et la construction. Ils aiment administrer, organiser les choses et veiller à leur exécution. Les dirigeants de ce type préfèrent baser les plans et les décisions sur des faits et des méthodes établis; ils n’écoutent pas beaucoup leur intuition, et peuvent avoir besoin d’un intuitif dans leur entourage pour leur indiquer la valeur de nouvelles idées.

Ce type est peut-être le plus traditionnellement «masculin», et il compte plus d’hommes que tout autre type.

Pensée extravertie soutenue par l’intuition

Les ENTJ regardent le monde en privilégiant l’intuition plutôt que la sensation, de sorte qu’ils s’intéressent principalement aux possibilités au-delà de ce qui est présent, évident ou connu. L’intuition intensifie leur intérêt intellectuel, leur curiosité à l’égard de nouvelles idées (qu’elles soient immédiatement utiles ou non), leur tolérance pour la théorie, leur goût pour les problèmes complexes, leur perspicacité, leur vision et leur souci des possibilités et des conséquences à long terme.

Les ENTJ sont rarement heureux dans un emploi qui ne sollicite pas l’intuition. Ils ont besoin de problèmes à résoudre et sont susceptibles d’être des experts pour trouver de nouvelles solutions. Leur intérêt réside toutefois dans le tableau d’ensemble et non dans les méthodes ou les faits détaillés.

Les dirigeants de ce type tendent à s’entourer d’autres intuitifs, car ils apprécient les gens qui comprennent vite, dont l’esprit fonctionne comme le leur, mais ils ont intérêt à avoir au moins un type préférant la sensation au sein de leur personnel pour les empêcher de négliger des faits pertinents et des détails importants.

TYPES À LA PENSÉE INTROVERTIE: ISTP ET INTP


•  Sont analytiques et impersonnels.

•  S’intéressent principalement aux principes sous-jacents.

•  Sont organisés lorsqu’il s’agit de concepts et d’idées (si INTP) ou de faits (si ISTP) – mais non lorsqu’il s’agit de personnes ou de situations, sauf par nécessité.

•  Sont perceptifs, non dominants, car l’esprit de décision de la pensée ne se manifeste généralement que dans des questions de nature intellectuelle.

•  Sont extérieurement discrets, réservés, détachés, peut-être même distants, sauf avec leurs proches.

•  Sont intérieurement absorbés par l’analyse ou le problème présent.

•  Sont susceptibles d’être timides, surtout quand ils sont jeunes, car les intérêts principaux de la pensée introvertie aident peu dans la conversation courante et les rapports sociaux.



Les penseurs introvertis utilisent leur pensée pour analyser le monde, et non pour le diriger. S’en remettre à la pensée les rend logiques, impersonnels, objectivement critiques, peu susceptibles d’être convaincus par quoi que ce soit d’autre que le raisonnement. Comme introvertis, ils concentrent leur pensée sur les principes sous-tendant les choses plutôt que sur les choses elles-mêmes. Comme il leur est difficile de faire passer leur pensée des idées aux détails du quotidien, ils mènent leur vie extérieure principalement avec leur processus perceptif préféré, ce qui leur confère une curiosité détachée et les rend assez flexibles – tant qu’un de leurs principes directeurs n’est pas violé, auquel cas ils cessent de s’adapter.

Ils tendent à être persévérants et indépendants des circonstances externes dans une très large mesure, avec une détermination ciblée qui subordonne les aspects sociaux et émotionnels de leur vie à quelque réalisation à long terme de l’esprit. Ils peuvent avoir de la difficulté à communiquer leurs conclusions au reste du monde et à faire en sorte qu’elles soient acceptées ou même comprises. Jung soutient que le penseur introverti «s’écartera très rarement de son chemin pour amener quelqu’un à apprécier ses idées… Il se contente de les exposer, et il est souvent extrêmement contrarié lorsqu’elles ne réussissent pas à s’épanouir par elles-mêmes» (1923, p. 486, traduction libre).

La pensée introvertie appliquée aux mathématiques est visible chez Einstein; appliquée à la philosophie, chez Kant; appliquée aux affaires mondiales, chez Woodrow Wilson; et appliquée à la psychologie, chez Jung. Dans le domaine industriel, le travail du penseur introverti devrait consister à trouver les principes nécessaires sous-tendant un problème ou une opération. Les autres types peuvent ensuite prendre le relais et effectuer l’opération. Une application radicale des principes sous-tendant la production de masse est perceptible dans les réalisations d’Henry Ford. (Ford se donnait toujours beaucoup de mal pour préserver son indépendance d’action et s’épargner la nécessité de convertir des tiers à ses plans.)

Pour être efficaces, les penseurs introvertis doivent avoir un bon processus auxiliaire pour que la perception soutienne leur pensée. Si ni leur sensation ni leur intuition n’est développée de manière fonctionnelle, ils souffriront d’un déficit général de perception, de sorte que leur pensée n’aura pas suffisamment de matière pour penser et sera en conséquence stérile et improductive. L’absence d’un processus auxiliaire adéquat les privera aussi d’extraversion. Ils auront des rapports inappropriés au monde extérieur, même selon les normes des introvertis.

Le processus le moins développé des penseurs introvertis est inévitablement le sentiment extraverti. Ils sont incapables de savoir, à moins qu’on ne le leur dise, ce qui compte émotionnellement pour une autre personne, mais ils peuvent et devraient agir selon le principe que les gens tiennent à ce que leurs mérites soient appréciés et que leurs points de vue soient considérés avec respect. Tant la vie professionnelle que la vie personnelle des penseurs introvertis iront mieux s’ils se donnent la peine de faire deux choses simples: avoir un mot d’approbation lorsque des louanges sont honnêtement méritées et mentionner à une personne les points sur lesquels ils sont d’accord avant de soulever les points sur lesquels ils divergent.

Pour les penseurs introvertis, comme pour tous les introvertis, le choix du processus auxiliaire fait une grande différence et colore la personnalité extérieure. Dans la combinaison ISTP, la sensation apportera du réalisme, un côté terre à terre, parfois un don inattendu pour le plaisir pour lui-même, et souvent un intérêt pour les sports et les loisirs de plein air en général. Dans la combinaison INTP, l’intuition apportera de la subtilité, de l’imagination et un goût pour les projets et les activités exigeant de l’ingéniosité.

Le choix du processus auxiliaire influence aussi l’utilisation qui sera faite du processus dominant, car la sorte de perception employée détermine dans une large mesure les éléments du monde extérieur qui seront portés à l’attention de la pensée dominante. Si la sensation fait la sélection, le matériel présenté sera plus tangible et concret, portant souvent sur la mécanique ou la statistique, mais toujours factuelle. Si c’est l’intuition qui choisit, le matériel sera plus théorique et abstrait, donnant du champ à l’exercice de la perspicacité et de l’originalité.

Pensée introvertie soutenue par la sensation

Les ISTP ont un intérêt particulier pour les sciences pratiques et appliquées, plus spécialement dans le domaine de la mécanique. De tous les processus, la sensation procure la meilleure compréhension des propriétés visibles et tangibles de la matière, de la façon dont elle se comporte et de ce qu’il est possible ou impossible de faire avec elle. Les gens de ce type tendent à être habiles de leurs mains, ce qui est un réel atout pour l’application pratique des principes scientifiques.

S’ils n’ont pas d’intérêt pour la technique, les ISTP peuvent utiliser des principes généraux pour mettre de l’ordre dans des données confuses et donner un sens à des faits désorganisés. L’aptitude à employer la sensation pour absorber les faits et les détails peut être très utile aux ISTP qui travaillent dans le domaine de l’économie, comme analystes en valeurs mobilières ou comme analystes du marché et des ventes dans le monde des affaires ou dans l’industrie – bref, pour traiter des statistiques dans n’importe quel domaine.

Certains ISTP, surtout s’ils sont jeunes, croient fermement à l’économie de l’effort. Cette croyance peut contribuer à leur efficacité s’ils évaluent avec précision l’effort nécessaire et agissent promptement pour le fournir. Cependant, s’ils le sous-estiment ou fournissent un effort insuffisant, l’économie de l’effort peut dangereusement se rapprocher de la paresse, et peu de chose seront accomplies.

Pensée introvertie soutenue par l’intuition

Les INTP font des érudits, des théoriciens et des penseurs abstraits dans des domaines comme les sciences, les mathématiques, l’économie et la philosophie. De tous les types, les INTP sont peut-être ceux qui ont le plus de profondeur intellectuelle. L’intuition leur procure une plus grande perspicacité que celle que confère la pensée seule. Elle donne à ceux qui la possèdent de la curiosité intellectuelle, de la rapidité pour comprendre, des idées ingénieuses et fertiles pour composer avec les problèmes, ainsi qu’un meilleur aperçu des possibilités que la logique n’a pas encore eu le temps d’atteindre. Comme désavantage, l’intuition rend la routine plus difficile, bien qu’un intuitif puisse parvenir au cours de sa vie à s’y adapter suffisamment.

Par conséquent, les gens du type INTP sont particulièrement bien adaptés pour faire de la recherche et parvenir à de nouveaux éclairages. Ils ont tendance à préférer analyser un problème et découvrir où réside la solution que concrétiser leurs idées. Ils formulent des principes et créent des théories; ils apprécient les faits uniquement comme preuves ou comme exemples d’une théorie, jamais pour eux-mêmes.

Un professeur de psychologie de ce type a expliqué à une étudiante extravertie: «Ce travail est parfaitement correct, mais vous avez tellement plus insisté sur les faits que sur le principe qu’il est évident que vous considérez que ce sont les faits qui sont la partie la plus importante. Par conséquent, je vous donne un B.» L’étudiante a été beaucoup plus indignée par la raison invoquée que par sa note. «Bien sûr que les faits sont la partie la plus importante!» a-t-elle dit.

De nombreux érudits de ce type sont des professeurs, plus particulièrement à l’université, parce que celle-ci apprécie leurs réalisations et qu’eux-mêmes apprécient l’opportunité de faire des études et de la recherche; mais leur enseignement démontre de manière caractéristique qu’ils se soucient plus de la matière que de leurs étudiants. Le grand mathématicien Gauss trouvait l’enseignement tellement pénible qu’il essayait de décourager tous ses étudiants potentiels en leur disant que le cours sur lequel ils se renseignaient ne serait probablement pas donné.

Le problème de la communication nuit aussi à leur enseignement. Lorsqu’ils doivent répondre à une question simple qui appelle une réponse simple, les penseurs introvertis se sentent obligés d’énoncer la vérité exacte, avec toutes les nuances que leur conscience d’érudits leur dicte; la réponse est tellement précise et compliquée que peu d’étudiants peuvent la suivre. Si ces professeurs simplifiaient leurs explications jusqu’à ce qu’elles leur semblent trop simples et trop évidentes pour valoir la peine d’être données, elles seraient alors en mesure de satisfaire à peu près tout le monde.

Les meneurs INTP sont probablement rares à l’extérieur des cercles scientifiques ou universitaires. Les bons dirigeants sont ceux qui ont développé une aptitude très nette pour l’extraversion, celle-ci devant être suffisante pour les garder en contact avec les situations qu’ils doivent gérer. Exerçant leur autorité de manière perceptive, ces INTP utilisent leur ingéniosité et leur compréhension pour trouver des façons de parvenir aux fins désirées. Ils testeront toutefois toute mesure proposée à l’aune précise de leurs principes, de sorte que quoi qu’ils dirigent exprime leur propre intégrité.

Les INTP (ainsi que les extravertis préférant l’intuition) sont tentés de supposer que chaque possibilité attrayante que leur suggère leur intuition est aussi possible qu’elle en a l’air. Ils doivent donc évaluer leurs intuitions même les plus attirantes à la lumière de faits pertinents et des limites que ces faits imposent. Autrement, ils peuvent découvrir trop tard qu’ils ont gaspillé leur énergie à poursuivre une impossibilité.

TYPES AU SENTIMENT EXTRAVERTI: ESFJ ET ENFJ


•  Apprécient avant tout les contacts humains harmonieux.

•  Sont meilleurs dans des emplois où ils côtoient des gens et dans des situations où la collaboration nécessaire peut être obtenue par la bonne volonté.

•  Sont amicaux, diplomates, sympathiques, presque toujours capables d’exprimer les sentiments adaptés aux circonstances.

•  Sont sensibles aux louanges et aux critiques, et soucieux de se conformer à toutes les attentes légitimes.

•  Possèdent un jugement orienté vers l’extérieur, qui aime que les choses soient décidées et réglées.

•  Sont persévérants, consciencieux, ordonnés même dans les détails et enclins à attendre que les autres le soient aussi.

•  Sont idéalistes et loyaux, capables d’une grande dévotion envers une personne aimée, une institution ou une cause.

•  Peuvent utiliser le jugement de la pensée à l’occasion pour les aider à apprécier les points soulevés par un penseur et à s’y adapter, mais la pensée n’est jamais autorisée à s’opposer à des buts du sentiment.



Les types au sentiment extraverti respirent la chaleur et la camaraderie, et ils ont un besoin vital de trouver des sentiments équivalents chez les autres et d’obtenir une réaction chaleureuse. Ils sont particulièrement touchés par l’approbation et sensibles à l’indifférence. Une grande part de leur plaisir et de leur satisfaction vient non seulement des sentiments chaleureux des autres, mais aussi des leurs; ils aiment admirer les gens et se concentrent donc généralement sur les qualités les plus admirables d’une personne.

Ils ont la remarquable faculté de voir la valeur des opinons des autres et, même en cas d’opinions conflictuelles, ils croient que l’harmonie peut finir par régner, et ils parviennent souvent à l’instaurer. Leur façon de se concentrer intensément sur les points de vue des autres leur fait parfois oublier la valeur des leurs. Ils réfléchissent le mieux lorsqu’ils discutent avec des gens et ils aiment la conversation.

Tous leurs processus mentaux semblent mieux fonctionner par contact avec les autres. Van der Hoop dit que leurs opinions prennent forme pendant qu’ils les expriment (1939, p. 84). Cependant, les idées qui naissent du processus d’expression paraissent souvent longues et maladroites à un penseur abstrait et rapide. Ce mélange de la réflexion et du discours est probablement avantageux pour les conférenciers et les orateurs, mais il empêche les types au sentiment extraverti d’être brefs et directs et les ralentit souvent dans leur travail. Ils passent généralement beaucoup de temps en conférences et dans des réunions de comité.

Leur idéalisme bien connu fonctionne de deux façons. Ils travaillent fort pour atteindre leurs idéaux et ils idéalisent les personnes et les institutions qu’ils estiment. Dans les deux cas, les types au sentiment extraverti sont contraints de réprimer et de rejeter tout ce qu’il y a en eux-mêmes ou chez les autres qui ne s’accorde pas avec le sentiment; cette approche entraîne un manque de réalisme dès que le sentiment entre en jeu. (Les types à la sensation extravertie ressemblent aux types au sentiment extraverti sur les plans de l’aisance et de la sociabilité; lorsqu’ils se heurtent au même fait froid et inharmonieux, cependant, le sentiment extraverti en nie l’existence, et le sentiment introverti en condamne l’existence, tandis que la sensation extravertie en accepte l’existence et s’en tient là.)

Comme le processus dominant, le sentiment, est un processus judicatoire, ces types au sentiment extraverti préfèrent naturellement l’attitude de jugement. Ce n’est pas tant qu’ils aiment consciemment régler les choses, comme c’est habituellement le cas des penseurs extravertis, mais plutôt qu’ils aiment que les choses soient réglées ou, au moins, avoir le sentiment qu’elles le sont. Ils considèrent généralement le monde comme un endroit où la plupart des décisions ont déjà été prises. Le caractère désirable ou indésirable de la plupart des variétés de conduite, d’expression, d’opinion et de croyance leur semble clair, a priori. Ils tiennent ces vérités pour évidentes. Par conséquent, ils ont tendance à faire une estimation immédiate de tout et à avoir envie de l’exprimer.

Pour avoir une quelconque validité, ces jugements doivent reposer sur un processus perceptif bien développé. Si l’intuition est bien développée comme auxiliaire, elle fournira perspicacité et compréhension. Si la sensation est bien développée comme auxiliaire, elle apportera une connaissance directe et réaliste de la vie. L’une ou l’autre peut fournir de véritables bases aux jugements du sentiment, mais si aucune n’a été cultivée, ils n’auront pas de fondements individuels.

Les types au sentiment extraverti qui sont sans auxiliaire équilibrant ont toutefois un urgent besoin de baser les jugements du sentiment sur quelque chose. Ils n’ont d’autre choix que d’adopter les sortes de jugement du sentiment que la collectivité juge convenables. En conséquence, ils s’adaptent à la collectivité dans son ensemble, mais leur déficit de perception les empêche de s’adapter aux autres personnes.

Une femme au sentiment extraverti, très peu perceptive, avait beaucoup de difficultés avec ses enfants adolescents. Après qu’on l’a persuadée de suspendre son jugement et de toujours utiliser avec eux une attitude de perception exempte de jugement, elle a dit: «Ça marche à merveille, mais c’est la chose la plus difficile que j’aie jamais faite!»

Lorsqu’une perception adéquate leur fait défaut, les types au sentiment extraverti sont enclins à sauter aux conclusions et à agir sur la base de suppositions qui se révèlent erronées. Ils sont particulièrement susceptibles d’être aveugles aux faits lorsque la situation est désagréable ou la critique, douloureuse. Ils ont plus de mal que les autres types à regarder en face des choses qu’ils préféreraient ne pas être vraies; en fait, il leur est même difficile de simplement voir ces choses. S’ils sont incapables de faire face à des faits désagréables, ils ignoreront leurs problèmes au lieu de trouver de bonnes solutions.

Sentiment extraverti soutenu par la sensation

Les ESFJ sont généralement terre à terre et pragmatiques, conventionnels, copieusement et factuellement portés sur la conversation; ils s’intéressent aux possessions, aux belles maisons et aux ornements tangibles de la vie. Ils se préoccupent principalement des détails de l’expérience directe – la leur et celle de leurs amis et connaissances, et même l’expérience d’étrangers dont la vie croise la leur.

Dans une étude réalisée en 1965 par Harold Grant (voir le chapitre 14), les ESFJ se sont révélés être le seul type qui a choisi «l’opportunité de rendre service aux autres» comme la caractéristique la plus importante de l’emploi idéal. Ils sont plus attirés par la pédiatrie que par toute autre spécialité médicale, et ils le sont plus fortement que tout autre type. Leur compassion et leur intérêt à l’égard des troubles physiques les amènent souvent à choisir des professions dans le monde de la santé, plus particulièrement en sciences infirmières, où ils peuvent dispenser de la chaleur et du réconfort en plus de soins dévoués. (Tout comme leur contrepartie, les ISFJ, ils avaient le taux de décrochage le plus faible dans mon étude de 1964 sur les étudiants en sciences infirmières; voir McCaulley, 1978.)

Même dans des emplois de bureau, leur sentiment joue un rôle dominant, et ils réussissent à injecter un élément de sociabilité dans toute tâche qui leur est confiée. De tous les types, c’est celui qui s’adapte le mieux à la routine. Les ESFJ peuvent ne pas trop se soucier du métier qu’ils exercent, mais ils veulent pouvoir parler en travaillant, et ils veulent travailler dans une atmosphère conviviale. Une employée d’une société de téléphonie s’est opposée à une mutation dans une autre unité tant qu’elle n’a pas été assurée qu’elle aurait droit à un pot de départ et à un pot de bienvenue respectivement organisés par ses anciennes et ses nouvelles collègues. Élevé au niveau d’un événement social, le changement devenait acceptable pour son sentiment.

Sentiment extraverti soutenu par l’intuition

Les ENFJ ont généralement de la curiosité pour les nouvelles idées comme telles; ils apprécient les livres et les champs du savoir en général, ont de la tolérance pour la théorie, de la vision et de la perspicacité, ainsi que de l’imagination pour de nouvelles possibilités au-delà de ce qui est présent, évident ou connu. Les ENFJ sont susceptibles d’avoir un don pour s’exprimer, mais ils peuvent l’utiliser pour s’adresser à des auditoires plutôt que pour écrire.

La combinaison NF de chaleur et de perspicacité atteint son aspect le plus chaleureux et le plus bienveillant dans ce type. Les ENFJ réussissent bien dans de nombreux domaines, notamment comme enseignants, membres du clergé, orienteurs professionnels, psychologues et psychiatres. Apparemment, le besoin d’harmonie s’étend même aux opinions intellectuelles. Une très charmante ENFJ qui s’intéressait aux types depuis l’époque du secondaire m’a dit avec sérieux: «Une telle m’a demandé ce que je pensais des types et je ne savais pas quoi lui répondre parce que je ne connaissais pas ses sentiments à ce sujet.»

TYPES AU SENTIMENT INTROVERTI: ISFP ET INFP


•  Apprécient avant tout l’harmonie dans la vie intérieure du sentiment.

•  Sont meilleurs dans un travail individuel mettant en jeu des valeurs personnelles – les arts, la littérature, les sciences, la psychologie ou tout ce qui a trait à la perception de besoins.

•  Ont des sentiments qui sont profonds mais rarement exprimés, parce que la sensibilité intérieure et la conviction passionnée sont toutes deux masquées par la discrétion et la réserve.

•  Maintiennent leur indépendance par rapport au jugement des autres, étant liés par leur loi morale intérieure.

•  Dirigent le jugement vers l’intérieur en subordonnant toutes les valeurs les moins importantes aux valeurs plus nobles.

•  Ont un sens très développé du devoir et du respect des obligations, mais aucun désir d’impressionner ou d’influencer les autres.

•  Sont idéalistes et loyaux, capables d’une grande dévotion envers une personne aimée, un but ou une cause.

•  Peuvent utiliser le jugement de la pensée à l’occasion pour les aider à amener un penseur à soutenir des buts du sentiment, mais jamais pour s’opposer à ces buts.



Les types au sentiment introverti sont pleins de chaleur et d’enthousiasme, mais ils peuvent ne pas le montrer tant qu’ils ne connaissent pas bien une personne. Ils gardent leur chaleur en eux-mêmes, comme un manteau doublé de fourrure. S’en remettre au sentiment les amène à tout juger en fonction de valeurs personnelles; ils savent quelles sont les choses qui comptent le plus pour eux et ils les protègent à tout prix.

Comme leur sentiment est introverti, ils mènent leur vie extérieure principalement avec leur processus perceptif préféré, la sensation ou l’intuition. Cela les rend ouverts d’esprit, souples et flexibles – jusqu’à ce qu’une des choses auxquelles ils tiennent le plus semble en danger: ils cessent alors de s’adapter.

Ils travaillent deux fois mieux dans des emplois auxquels ils croient; leur sentiment ajoute de l’énergie à leurs efforts. Ils veulent que leur travail contribue à quelque chose qui compte pour eux – la compréhension humaine, le bonheur, la santé ou peut-être le perfectionnement d’un projet ou d’une entreprise. Ils souhaitent qu’il y ait un but derrière leur salaire, quel qu’en soit le montant. Ils sont perfectionnistes lorsque leur sentiment est mis à contribution et ils sont généralement plus heureux dans un travail individuel.

L’efficacité des types au sentiment introverti dépend de leur aptitude à trouver une voie par laquelle exprimer leurs certitudes et leurs idéaux intérieurs. Lorsqu’ils y parviennent, leurs certitudes intérieures leur donnent une direction, du pouvoir et un but. Si un tel exutoire leur fait défaut, leurs certitudes les rendent plus sensibles et plus vulnérables lorsque des relations ne sont pas à la hauteur de leurs idéaux. Ils peuvent en éprouver un sentiment d’impuissance et d’infériorité, s’accompagnant d’une perte de confiance en soi et de méfiance envers la vie.

Le contraste entre le réel et l’idéal pèse plus lourd sur les ISFP, qui sont plus conscients de l’état réel des choses, que sur les INFP, dont l’intuition leur suggère des pistes d’amélioration pleines d’espoir. Les ISFP sont aussi plus susceptibles d’en ressentir un déficit de confiance en soi. Pour ces deux types, le contraste pose un problème plus aigu que pour les autres types.

La solution vient de l’utilisation sans réserve de la perception et de la compréhension comme façon de vivre. Comme c’est leur mode prédestiné d’adaptation au monde, ils doivent avoir foi en lui, y travailler et être capables de l’employer pour résoudre leurs difficultés intérieures et extérieures. En s’en remettant à la perception, ils n’essaient même pas de se frayer un chemin pour surmonter un obstacle; ils «voient» le chemin. S’ils se heurtent à de la méfiance, de l’indifférence ou de l’hostilité, qui peuvent bloquer leurs entreprises extérieures ou menacer leur paix intérieure, ils accompliront souvent par la compréhension ce qui ne pourrait jamais être accompli par une attaque frontale résolue. Ésope raconte l’histoire d’un voyageur qui a enlevé sa cape sous les rayons du soleil après que les efforts les plus violents du vent n’eurent pas réussi à la lui arracher. La plupart des gens fondent devant une compréhension chaleureuse, sincère et non critique.

La confiance des types au sentiment introverti en leur mode de vie ne devrait pas être amoindrie parce qu’il ne semble pas aussi maîtrisé que celui des types opposés, ceux qui s’en remettent à l’extraversion plutôt qu’à l’introversion, à la pensée plutôt qu’au sentiment ou au jugement plutôt qu’à la perception, ou même ceux qui combinent extraversion, pensée et jugement, comme les penseurs extravertis qui, extérieurement, semblent être, de tous les types, ceux qui ont le plus confiance en eux.

Les types au sentiment introverti ont leurs propres compétences. Ils peuvent accomplir certaines choses que d’autres ne peuvent pas, et la valeur de leurs contributions est sans égale. La prise de conscience des divers domaines d’excellence des différents types, grâce à laquelle les dissemblances entre un type et un autre sont considérées comme des vertus plutôt que comme des défauts, devrait renforcer leur confiance en leurs propres dons. Elle devrait aussi résoudre partiellement le conflit qu’ils sont susceptibles de ressentir lorsqu’ils ne parviennent pas à être d’accord avec les personnes qu’ils aiment ou admirent.

Sentiment introverti soutenu par la sensation

Les ISFP voient les réalités – les besoins du moment – et essaient de les satisfaire. Le type ISFP est un des deux seuls, sur les seize, qui préfère fortement la pratique de la médecine générale, qui le met en contact avec la plus grande variété de maux humains. Les ISFP peuvent aussi trouver un débouché satisfaisant dans des domaines qui valorisent le goût, le discernement et un sens de l’esthétique et des proportions. Ils excellent dans l’artisanat. Ils semblent avoir un amour particulier pour la nature et de la sympathie pour les animaux. Ils sont beaucoup moins doués pour la parole que les INFP et leurs travaux manuels sont généralement plus éloquents que tout ce qu’ils disent.

Ils peuvent être particulièrement compétents dans un travail qui demande à la fois du dévouement et une grande capacité d’adaptation, comme celui des infirmières à domicile, qui ne peuvent jamais compter sur la routine, mais doivent plutôt saisir chaque situation nouvelle et revoir leurs instructions pour les adapter aux circonstances.

Ils ont constamment tendance à se sous-estimer et à minimiser leur importance. Le type ISFP est probablement le plus modeste. Les ISFP tiennent tout ce qu’ils font bien pour acquis et n’y voient pas une grande réalisation. Saint Paul enjoignait aux gens de ne pas avoir une opinion plus haute d’eux-mêmes qu’ils ne le devraient. Dans la plupart des cas, les ISFP devraient plutôt avoir une plus haute opinion d’eux-mêmes.

Sentiment introverti soutenu par l’intuition

Les INFP excellent dans les domaines qui portent sur des possibilités pour les gens, comme le counseling, l’enseignement, la littérature, les arts, les sciences, la recherche et la psychologie. L’inclusion des sciences peut être une surprise. Ça l’a été pour moi. Mon père, Lyman J. Briggs, était directeur du National Bureau of Standards, et nous nous attendions à ce que des chercheurs scientifiques soient principalement INT comme lui, et certainement pas INF comme ma mère et moi-même. En fait, parmi les plus grands chercheurs au Bureau, les INF étaient effectivement moins nombreux que les INT, mais non moins remarquables. Peut-être que l’enthousiasme généré par le sentiment d’un INF incite l’intuition à atteindre une vérité que l’analyse par la pensée confirmera le moment venu.

Les INFP ont généralement un don pour le langage. La classe de dernière année du secondaire qui a été analysée pendant la validation initiale de l’Indicateur typologique comptait quatre femmes INFP. La première était rédactrice en chef du journal étudiant et avait été élue par la classe la «personne la plus susceptible de réussir». La deuxième était éditrice du livre des finissants, directrice littéraire du journal étudiant et chargée de prononcer le discours de fin d’études. La troisième, lauréate d’une bourse ouverte de quatre ans, allait devenir rédactrice du journal de son université. La quatrième, qui avait la même combinaison d’imagination et de don pour le langage, mais une moins grande capacité à les utiliser dans le monde extérieur, écrivait de la poésie dans laquelle elle parlait de «rêveurs» qui «dérivent sur les horizons des vivants».

Le penchant littéraire évident de ce type vient de la combinaison de l’intuition et du sentiment. L’intuition fournit l’imagination et la perspicacité, tandis que le sentiment alimente le besoin de communiquer et de partager, et la maîtrise du langage est apparemment un produit conjoint de la facilité de l’intuition pour les symboles et du discernement et du goût artistiques du sentiment. Ainsi, les quatre types NF devraient avoir cette aptitude. Cependant, les types extravertis, ENFP et ENFJ, et même les introvertis intuitifs qui extériorisent par le sentiment, les INFJ, sont susceptibles de prendre un raccourci et de communiquer par la parole, comme enseignants, membres du clergé, psychologues et ainsi de suite. Le sentiment introverti chez les INFP est tellement réservé qu’ils préfèrent souvent l’écrit comme moyen de communiquer ce qu’ils ressentent sans avoir de contacts personnels.

TYPES À LA SENSATION EXTRAVERTIE: ESTP ET ESFP


•  Sont réalistes.

•  Sont terre à terre et pragmatiques.

•  Sont flexibles, généralement faciles à vivre, très à l’aise dans le monde, tolérants envers les autres et envers eux-mêmes.

•  Sont dotés d’une grande capacité à profiter de la vie et à vivre des expériences de toutes sortes.

•  Apprécient les faits concrets et sont doués pour les détails.

•  Sont aptes à apprendre le plus et le mieux de l’expérience, ayant plus de succès dans la vie qu’à l’école.

•  Sont généralement conservateurs, appréciant les coutumes et les conventions, et aimant les choses telles qu’elles sont.

•  Sont capables d’absorber un nombre incalculable de faits, de les apprécier, de s’en souvenir et d’en tirer profit.



La plus grande force des types à la sensation extravertie est leur réalisme. Ils s’en remettent principalement aux témoignages de leurs propres sens – ce qu’ils voient, entendent et connaissent directement – et sont en conséquence toujours conscients de la situation réelle autour d’eux. Les types chez qui le sentiment est dominant sont souvent enclins à voir les choses telles qu’elles «devraient» être; les types chez qui la pensée est dominante, à voir les choses telles qu’elles «doivent» être logiquement; les types chez qui l’intuition est dominante, à voir les choses telles qu’on peut les rendre; mais les types à la sensation extravertie voient les choses telles qu’elles sont, aussi loin qu’ils puissent voir. L’économie de l’effort caractérise leur façon d’aborder une situation. Ils ne s’opposent jamais aux faits; au contraire, ils les acceptent et s’en servent. Ils ne se rebiffent pas inutilement. Si ce qu’ils ont commencé à faire est bloqué, ils le font d’une autre manière. Ils ne suivront aucun plan qui a cessé d’être adapté aux circonstances.

Fréquemment, ils s’en tirent tout aussi bien sans plan. Ils aiment composer avec une situation telle qu’elle se présente; ils sont convaincus que la compréhension complète des faits fera toujours apparaître une solution. Ne se laissant pas entraver par le verbe «devoir», ils partent à la recherche des faits et trouvent une solution éminemment pratique.

En conséquence, les personnes de ce type peuvent se révéler remarquablement douées pour réconcilier des groupes en conflit et faire en sorte que tout fonctionne sans heurts. Ce talent pour faire régner l’harmonie est attribuable en grande partie à leur connaissance de tous les éléments factuels et personnels d’une situation donnée. Ils peuvent accepter les gens tels qu’ils sont et composer avec eux, sans être dupes de leur nature.

Leur jouissance et leur absorption des faits sont une fonction essentielle de leur vigoureuse curiosité. Une personne à la sensation extravertie m’a écrit: «Il est vrai que j’ai dans un coin de ma tête une énorme quantité de faits sur des sujets très disparates, et il y en a toujours d’autres qui m’intéressent.» Comme les autres types ES, les ESTP et les ESFP sont curieux de toute nouveauté qui se présente directement à leurs sens – nouveaux aliments, nouveau décor, nouvelles personnes et nouveaux objets, nouveaux gadgets ou appareils. Cependant, les choses nouvelles qui ne peuvent être saisies par les sens – idées abstraites, théories et ainsi de suite – semblent moins réelles et sont beaucoup moins acceptables: tout ce qui est mystérieux est plutôt désagréable, car cela mine la sécurité d’un monde factuel. Une nouvelle idée n’est jamais complètement aimée ou digne de confiance tant que le temps n’a pas permis de la maîtriser et de l’insérer dans un cadre factuel solide.

Par conséquent, les types à la sensation extravertie réussissent le mieux lorsqu’ils font face à des variations du connu et du familier plutôt qu’à une chose entièrement nouvelle. Leur point fort est leur parfaite gestion des choses et des situations, de préférence rehaussées d’un peu de variété.

Souvent, ils sont instinctivement attirés par les machines et ont un sens très sûr de leurs usages possibles. Parmi les 20 premiers hommes que nous avons identifiés comme étant des types à la sensation extravertie se trouvaient un ingénieur en mécanique de très haut niveau, un machiniste de précision, un professeur de talent dans un atelier d’ingénierie, un officier de marine chargé des «accidents» et un expert gouvernemental dont les études détaillées de débris d’avions s’étant écrasés avaient mené à la détection de défauts obscurs mais fatals dans la conception aéronautique.

Sur le plan personnel, ces types sont des maîtres dans l’art de vivre. Ils aiment les possessions matérielles et prennent le temps d’en acquérir, puis d’en prendre soin et d’en profiter. Ils apprécient grandement les plaisirs concrets, de la bonne chère et des beaux vêtements aux arts, aux beautés de la nature et à tous les produits de l’industrie du divertissement. Même sans cela, ils s’amusent beaucoup dans la vie, de sorte qu’ils sont de bonne compagnie. Ils aiment l’exercice physique et le sport, et sont généralement doués pour ces activités; dans le cas contraire, ils sont de bons supporteurs pour ceux qui le sont.

Aux études, ils n’ont pas grande estime pour les livres comme moyen de se préparer à la vie ou comme substitut de l’expérience directe. Leur façon d’étudier consiste principalement à apprendre par cœur; bien que cette technique fonctionne dans certaines matières, elle n’est pas suffisante en physique et en mathématiques, car il faut aussi saisir des principes. On peut mentionner cette histoire au sujet d’un général, célèbre pendant toute sa carrière pour sa façon habile de diriger les troupes sur le terrain, qui avait néanmoins presque échoué à West Point parce qu’il avait essayé de réussir un cours de stratégie militaire en apprenant les leçons mot à mot.

Voici ce que Van der Hoop dit de ces gens: «Ils sont plus impressionnés par les faits, et leur originalité trouve son expression dans une vision plus vraie et moins partiale de ces faits que celle des autres… Ils se méfient quelque peu des idéaux. Ils s’en tiennent à l’expérience, sont des empiristes par excellence, et sont généralement conservateurs dans leur vie pratique, s’ils ne voient pas d’avantage à changer. Ce sont des gens agréables, de bons camarades et de joyeux compagnons… fréquemment de bons conteurs… Ils sont souvent de bons observateurs, et font un bon usage pratique de leurs observations… Il y a chez eux une grande capacité à percevoir les détails et à faire des évaluations pratiques fondées sur ceux-ci; et ils ont aussi la faculté de faire des estimations sûres en matière d’utilité et de fonctionnalité.» (1939, p. 927, traduction libre)

Ces types préfèrent naturellement l’attitude de perception, de sorte que leurs qualités sont généralement l’ouverture d’esprit, la tolérance et la capacité d’adaptation, plutôt que l’effort soutenu, la méthode et l’esprit de décision. Ces dernières qualités apparaissent seulement avec un meilleur développement du jugement pour équilibrer la sensation. Il est extrêmement important que ces individus cultivent suffisamment de jugement de la pensée ou de jugement du sentiment pour acquérir de la persévérance, un but et du caractère. Autrement, ils risquent d’être paresseux et instables et d’avoir une personnalité plutôt superficielle.

Sensation extravertie soutenue par la pensée

Les ESTP prennent des décisions avec la pensée plutôt qu’avec le sentiment et sont ainsi plus conscients des conséquences logiques d’un geste ou d’une décision. La pensée leur donne une meilleure compréhension des principes sous-jacents, les aide pour les mathématiques et la théorie et leur permet plus facilement d’être durs lorsque la situation l’exige.

Pour composer avec des problèmes concrets, et notamment mécaniques, ils sont doués et pragmatiques, et évitent la complexité. Pour ce qui est des questions simples, leur jugement est exact et fiable.

Ils préfèrent généralement l’action à la conversation. Plus une question peut être directement traduite en action, plus ils deviennent clairs et efficaces. Lorsqu’ils prennent le temps de s’asseoir, c’est dans une attitude d’empressement convivial les disposant à faire presque toute chose qui est agréable.

Sensation extravertie soutenue par le sentiment

Les ESFP prennent des décisions avec le sentiment plutôt qu’avec la pensée. Le sentiment centre généralement l’intérêt et l’observation sur les gens, ce qui engendre une convivialité marquée et beaucoup de tact et de facilité pour les contacts humains, ainsi qu’une appréciation des individus juste et pragmatique. Parmi les ESFP, il y a les élèves que leurs camarades de classe au secondaire ont élus les personnes «les plus amicales» ou «les plus sympathiques». Le sentiment favorise aussi le goût et le jugement artistiques, mais n’aide en rien l’analyse. Il peut rendre les gens de ce type trop indulgents pour être des adeptes de la discipline.

TYPES À LA SENSATION INTROVERTIE: ISTJ ET ISFJ


•  Sont méthodiques, rigoureux et méticuleux.

•  Assument particulièrement bien les responsabilités, mais l’ISTJ les aime généralement mieux que l’ISFJ.

•  Sont très travailleurs; ils sont les plus pragmatiques des types introvertis.

•  Sont extérieurement terre à terre et intérieurement divertis par leurs réactions extrêmement personnelles à leurs impressions sensorielles.

•  Brillent par leur patient souci du détail.

•  Ont une excellente capacité d’adaptation à la routine.

•  Absorbent un nombre incalculable de faits et aiment les utiliser.



La combinaison des préférences des types à la sensation introvertie les rend remarquablement fiables. Ils utilisent leur processus favori, la sensation, dans leur vie intérieure, et fondent leurs idées sur une accumulation solide et approfondie d’impressions emmagasinées, qui leur donnent certaines idées presque inébranlables. Ils emploient ensuite leur sorte de jugement préférée, la pensée ou le sentiment, pour diriger leur vie extérieure. Ils ont ainsi un respect complet, réaliste et pragmatique tant pour les faits que pour les responsabilités que ces faits engendrent. La sensation fournit les faits et, après un temps de réflexion caractéristique des introvertis, leur jugement accepte les responsabilités.

Ils regardent les tempêtes et ne sont jamais ébranlés. L’interaction entre l’introversion, la sensation et l’attitude de jugement les rend extrêmement stables. Ils ne se lancent pas dans quelque chose impulsivement, mais une fois qu’ils sont engagés, ils sont très difficiles à distraire, à décourager ou à arrêter (à moins que les événements ne les convainquent qu’ils ont tort). Ils confèrent de la stabilité à tout ce à quoi ils sont liés.

Leur utilisation de l’expérience contribue à leur stabilité. Ils comparent habituellement les situations passées et présentes. Pour une tâche de direction, cette qualité favorise la cohérence dans l’adoption de politiques et la prudence dans l’introduction de changements. Pour l’évaluation des gens ou des méthodes, elle peut permettre de rassembler de nombreux incidents pour soutenir une conclusion.

Ils aiment que tout soit factuel et énoncé clairement et simplement. Selon Van der Hoop, «ils ne peuvent pas prendre l’intuition au sérieux et considèrent son activité chez les autres avec appréhension» (1939, p. 33, traduction libre). Ils ont «une grande capacité à percevoir les détails et à faire des évaluations pratiques fondées sur ceux-ci… Dans leur propre domaine, ces individus sont généralement très à l’aise, ayant une bonne maîtrise du côté technique de leur métier, mais sans y voir de mérite spécial. Ils acceptent à la fois ce qu’ils peuvent faire et ce qu’ils ne peuvent pas faire comme de simples faits, mais dans l’ensemble, ils ont tendance à se sous-estimer» (1939, p. 32, traduction libre). Leur succès vient souvent du fait que d’autres personnes reconnaissent leurs bonnes qualités tout en leur accordant une plus grande valeur, et qu’elles leur fournissent un milieu dans lequel ils peuvent être plus productifs.

En plus de leurs qualités solides et évidentes, ils en ont une autre inusitée et charmante qui peut ne pas être visible tant qu’on ne les connaît pas bien. Leurs impressions sensorielles entraînent une vive réaction intime à l’essence de la chose sentie. Cette réaction leur appartient et est imprévisible. Il est impossible de deviner les associations d’idées curieuses et inattendues se cachant derrière leur calme apparent. Il leur arrivera parfois d’exprimer spontanément leur perception intérieure, mais uniquement lorsqu’ils sont «en congé» – ayant mis de côté l’extraversion, les responsabilités et l’attitude de jugement. Ils peuvent alors dire ce qui leur vient à l’esprit et donner aux autres un aperçu de leurs perceptions et de leurs associations, qui peuvent être absurdes, irrévérencieuses, touchantes ou hilarantes, mais jamais prévisibles, parce que leur façon de sentir la vie est intensément personnelle10.

Lorsqu’ils sont «en service» et qu’ils composent avec le monde, la personnalité qu’ils montrent reflète le processus judicatoire qu’ils utilisent habituellement extérieurement, c’est-à-dire leur auxiliaire, la pensée ou le sentiment.

Sensation introvertie soutenue par la pensée

Les ISTJ mettent l’accent sur la logique, l’analyse et l’esprit de décision. Avec suffisamment d’extraversion, ils font des dirigeants compétents. Ils font aussi des avocats extrêmement rigoureux qui ne tiennent rien pour acquis et qui repèrent ainsi de nombreuses erreurs et omissions commises par les autres. Tous les contrats devraient être approuvés par des ISTJ; ils ne négligeront aucun des points qu’ils contiennent et ne supposeront rien qui ne s’y trouve pas.

C’est un bon type pour les comptables. Il semble aussi idéal pour les dactylographes. Le chef d’un service central de transcription avait choisi trois opératrices en se disant qu’elles avaient le tempérament parfait pour cet emploi; elles avaient été engagées pour leur précision, leur persévérance, leur concentration et leur aptitude à travailler sans avoir besoin de socialiser. Toutes les trois étaient des types ISTJ bien marqués, alors que seulement environ une femme sur vingt-trois appartiendrait à ce type11.

Les ISTJ ne ménagent pas l’aide qu’ils apportent s’ils voient qu’elle est nécessaire, mais leur logique se rebelle contre toute exigence ou attente qui leur semble insensée. En général, ils ont de la difficulté à comprendre les besoins qui diffèrent profondément des leurs. Malgré cela, s’ils sont convaincus qu’une chose compte beaucoup pour quelqu’un, elle devient pour eux un fait digne de respect; ils peuvent ainsi faire de généreux efforts pour aider, même s’ils considèrent toujours que la chose est insensée. En fait, ils peuvent critiquer vivement la négligence ou le manque de jugement d’une personne qui s’est mise dans le pétrin, tout en investissant beaucoup de temps et d’énergie pour lui venir en aide.

Il arrive parfois que les ISTJ poussent le développement de leur type au-delà de leurs processus dominant et auxiliaire et parviennent à très bien développer leur processus de troisième ordre, le sentiment, pour l’utiliser dans leurs relations humaines, plus particulièrement pour apprécier leurs amis les plus proches.

Sensation introvertie soutenue par le sentiment

Les ISFJ mettent l’accent sur la loyauté, la considération et le bien-être commun. C’est un bon type pour les médecins de famille. L’utilisation du sentiment lors des contacts avec les patients procure à ces derniers la chaleur et le réconfort dont ils ont besoin, tandis que la sensation hautement cultivée permet de ne négliger aucun symptôme et de puiser dans une mémoire encyclopédique précise.

C’est aussi un excellent type pour les infirmiers. Dans un échantillon d’étudiants que j’ai recueilli dans des écoles de sciences infirmières à travers le pays, le type ISFJ affichait l’autosélection la plus élevée dans la profession et le taux de décrochage le plus faible pendant la formation. Le faible taux de décrochage témoigne de leur motivation et de leur persévérance.

Un membre exceptionnel de ce type est le général deux étoiles. Son type bien équilibré lui donne trois qualités réputées être recommandées par diverses autorités militaires: la robustesse mentale pour absorber les chocs, soit la première exigence pour un général selon le général Sir Archibald Wavell; la rigueur en matière d’administration et de ravitaillement, que Socrate met en haut de sa liste; et le réalisme strict de la sensation, que Napoléon préférait à son opposé intuitif dans sa maxime: «Il est des hommes qui, par leur constitution…, se font de toute chose un tableau… Quelques bonnes qualités qu’ils aient d’ailleurs, la nature ne les a point appelés au commandement des armées.»

Ces trois qualités s’accordent aussi bien avec la pensée ou avec le sentiment comme auxiliaire. Le processus judicatoire du général deux étoiles, un sentiment fortement développé, est masqué dans la pratique par une profonde discrétion. Le sentiment est exprimé par le sens du devoir et un souci scrupuleux des intérêts de ses subordonnés, ce qui suscite de l’affection et de la loyauté en retour.

Les mérites exceptionnels de ce type se trouvent aussi dans des emplois dissemblables. Le travailleur le plus soigné que j’aie jamais rencontré, un finisseur de plancher à son compte, en démontrait les qualités caractéristiques. Il était assisté par son fils, un jeune extraverti facile à vivre, qui affirmait avec une admiration triste que «le vieux est précis en diable».

Naturellement, les ISTJ comme les ISFJ doivent être équilibrés par un développement important de la pensée ou du sentiment. Le jugement les aide à composer avec le monde; il équilibre la perception introvertie qui, par elle-même, ne s’intéresse pas au monde extérieur. Si leur jugement n’est pas développé, ils ignorent le monde extérieur dans une large mesure et deviennent non communicatifs et incompréhensibles, absorbés par des réactions subjectives aux impressions sensorielles et dépourvus d’exutoires pour leurs qualités.

Les types bien équilibrés ont à la fois une perception et un jugement bien développés. Leur problème est de savoir utiliser la bonne attitude au bon moment. Comme tous les autres types préférant le jugement, les ISTJ et les ISFJ sont plus enclins à employer l’attitude de jugement lorsque la perception serait plus appropriée qu’à commettre l’erreur contraire. Par conséquent, la question suivante se pose: quand un type préférant le jugement ne devrait-il pas utiliser le jugement? Et la réponse est: lorsqu’il a affaire à d’autres personnes.

Peu importe le type, l’utilisation appropriée du jugement vaut pour nos propres gestes et problèmes. Pour ce qui est des autres, la perception est plus juste, plus douce et plus productive.

TYPES À L’INTUITION EXTRAVERTIE: ENTP ET ENFP


•  Sont éveillés à toutes les possibilités.

•  Sont originaux, singuliers et indépendants, mais aussi extrêmement perceptifs quant aux points de vue des autres.

•  Sont doués pour l’esprit d’initiative et les impulsions créatrices, mais le sont moins pour achever les projets.

•  Mènent une vie susceptible d’être une succession de projets.

•  Sont stimulés par les difficultés et plus ingénieux pour les résoudre.

•  Fonctionnent à l’énergie impulsive plutôt qu’à la volonté soutenue.

•  Sont infatigables pour ce qui les intéresse, mais trouvent difficile d’accomplir d’autres choses.

•  Détestent la routine.

•  Apprécient l’inspiration par-dessus tout et la suivent en toute confiance dans toutes sortes d’opportunités, d’entreprises, d’aventures, d’explorations, de recherches, d’inventions mécaniques et de projets.

•  Sont polyvalents, souvent étonnamment intelligents, enthousiastes, sociables et pleins d’idées sur tous les sujets possibles et imaginables.

•  Au meilleur d’eux-mêmes, ils sont doués d’une perspicacité qui s’apparente à de la sagesse, ainsi que d’un pouvoir d’inspiration.



Les intuitifs extravertis sont difficiles à décrire en raison de leur infinie variété. Leur intérêt, leur enthousiasme et leur énergie se déversent brusquement dans des canaux imprévisibles, comme une inondation soudaine balayant tout sur son passage, pour surmonter tous les obstacles et tracer une voie que les autres suivront longtemps après que la force l’ayant créée se sera dirigée vers d’autres choses.

La force qui anime les intuitifs extravertis n’est pas une volonté consciente ou même un but planifié, comme dans le cas des types préférant le jugement. C’est une énergie perceptive – une vision intuitive de quelque possibilité dans le monde extérieur, qu’ils estiment être singulièrement la leur parce qu’ils l’ont «vue en premier», d’une manière très originale et très personnelle. Toute considération pratique mise à part, ils se sentent investis d’une mission pour concrétiser cette possibilité. Celle-ci a un pouvoir d’attraction irrésistible, une indéniable ascendance sur eux. Elle devient leur maître et, à son service, ils peuvent oublier de manger ou de dormir. Ils ne peuvent trouver de repos tant qu’ils n’ont pas fait sortir le génie de la bouteille. De l’avis de Jung, «les possibilités émergentes sont des motifs irrésistibles auxquels l’intuition ne peut échapper et auxquels tout doit être sacrifié» (1923, p. 464, traduction libre). Cependant, une fois qu’ils font sortir le génie ou même qu’ils en arrivent au point où tout le monde reconnaît qu’ils peuvent le faire sortir, cela ne les intéresse plus. Le génie n’est plus une possibilité; il n’est plus qu’un fait. Quelqu’un d’autre peut prendre la relève.

Considérer cette perte d’intérêt comme de l’inconstance, comme les types préférant le jugement sont susceptibles de le faire, témoigne d’une incompréhension. Les intuitifs ont un devoir essentiel à accomplir dans le monde: ils doivent faire en sorte que les inspirations humaines ne soient pas gaspillées. Ils ne peuvent pas dire à l’avance si une inspiration fonctionnera; ils doivent se lancer dedans, corps et âme – et voir. Une fois qu’ils ont vu, ils doivent passer à de nouvelles possibilités, armés de tout ce qu’ils ont appris des anciennes. Les intuitifs sont aussi obstinément loyaux à leur principe directeur, la possibilité inspirante, que les types préférant la sensation le sont aux faits, que les types préférant le sentiment le sont à leur hiérarchie de valeurs ou que les penseurs le sont à leurs conclusions réfléchies.

En général, la vie des intuitifs est donc une série de projets. S’ils ont la chance de trouver leur vocation dans un domaine qui leur permet une telle suite de projets, leurs enthousiasmes successifs leur façonnent une carrière cohérente. Pour les écrivains, ce peut être une série de livres, chacun présentant un problème différent à régler, exposer par écrit puis ranger sur une étagère. Pour une personne en affaires, ce peut être une suite d’expansions dans de nouveaux domaines; pour un vendeur, la conquête de nouveaux clients potentiels; pour un politicien, la progression vers des postes toujours plus élevés; pour un professeur d’université, le défi sans cesse renouvelé d’entrer en classe; et pour un psychiatre, le mystère complexe de l’esprit de chaque nouveau patient.

Si la quête d’inspirations authentiques des intuitifs est complètement bloquée, ils se sentiront emprisonnés, ennuyés et terriblement insatisfaits. Ce sont des difficultés externes auxquelles ils ne risquent pas de se soumettre pendant longtemps. L’intuition trouve presque toujours le moyen de s’en sortir.

Il y a toutefois deux dangers intérieurs qui sont plus graves. Premièrement, les intuitifs ne doivent pas gaspiller leur énergie. Dans un monde plein de projets possibles, ils doivent choisir ceux qui ont une valeur potentielle, soit intrinsèquement, soit pour leur propre développement. Ensuite, les ayant commencés, ils ne doivent pas abandonner. Ils doivent persévérer jusqu’à établir quelque chose – que l’idée marche ou non, qu’ils doivent continuer ou non. Une femme intuitive qui écrit un bon roman policier n’abandonne pas si elle s’arrête ensuite parce que ce n’est pas ce qu’elle veut faire pendant le restant de ses jours; mais elle abandonne si elle s’arrête au milieu d’une histoire ou si elle finit mal ce qu’elle aurait pu bien finir.

Dans un cas comme dans l’autre, le choix et la persévérance, les intuitifs ont besoin de l’influence stabilisante d’une pensée ou d’un sentiment bien développé. La pensée comme le sentiment peut leur procurer une norme selon laquelle évaluer leurs inspirations, ainsi que la force de caractère et la discipline pour persévérer pendant les étapes plus ennuyeuses du travail.

Les intuitifs sans jugement ne finissent pas les choses (ce qui est particulièrement évident puisqu’ils en commencent tellement), ne sont pas stimulés par les obstacles comme le sont les intuitifs équilibrés, et sont instables, non fiables, aisément découragés et, comme l’admettent volontiers bon nombre d’entre eux, ne font rien qu’ils ne veulent pas faire.

Les intuitifs extravertis doivent donc commencer à développer leur jugement le plus tôt possible. Le type peut généralement être reconnu à un âge très tendre. Van der Hoop note que «les enfants de ce type sont gais et pleins de joie de vivre, mais souvent extrêmement fatigants. Ils sont toujours en train de penser à quelque chose de nouveau, et leur imagination leur suggère continuellement de nouvelles possibilités. Ils touchent à tout, veulent tout savoir… et veulent être une personne spéciale dès leur jeune âge» (1939, p. 43, traduction libre). Par exemple, ils s’intéressent beaucoup moins à satisfaire les exigences de base à l’école qu’à faire une chose extraordinaire. Pour leur propre bien-être, le spectaculaire et l’inattendu ne devraient pas être acceptés à la place des fondamentaux.

Les discipliner n’est pas chose facile, car ils ont dès le berceau un talent remarquable pour obtenir ce qu’ils veulent des gens. Ce don est une combinaison d’ingéniosité, de charme et de compréhension des autres. Il leur permet d’agir avec beaucoup d’assurance. Un jour, j’ai laissé entendre à un enfant de trois ans que sa mère lui donnerait probablement la fessée à cause de ce qu’il faisait. «Non, m’a-t-il dit, tout serein, ma mère ne connaît pas les bonnes manières.»

Plus tard dans la vie, cette étrange faculté d’évaluation produit des enseignants qui peuvent deviner le potentiel insoupçonné d’un élève, des psychologues qui peuvent estimer un QI en se fondant sur une brève entrevue ou des dirigeants dont le génie réside dans le choix et l’utilisation de subordonnés.

Combinée à un enthousiasme irrésistible pour leurs buts, cette compréhension des gens peut faire des intuitifs extravertis des leaders très efficaces, capables de persuader les autres de la valeur de leur propre vision et de s’adjoindre leur soutien et leur collaboration.

Intuition extravertie soutenue par la pensée

Les ENTP ont un peu plus de chances que les ENFP de se diriger vers des postes de direction. Les ENTP sont généralement indépendants, enclins à l’analyse et impersonnels dans leurs relations avec les gens; ils sont plus portés à considérer l’effet des autres sur leurs projets que l’effet de leurs projets sur les autres. Ils peuvent être des inventeurs, des scientifiques, des experts en résolution de problèmes, des promoteurs ou presque toute autre chose qu’ils aimeraient être.

Intuition extravertie soutenue par le sentiment

Les ENFP sont plus enthousiastes que les ENTP, et ils se soucient davantage des gens et gèrent mieux leurs relations avec eux. Les ENFP sont attirés par le counseling, où chaque nouvelle personne présente un problème inédit à régler et de nouvelles possibilités à communiquer. Ils peuvent être des enseignants inspirants, des scientifiques, des artistes, des publicitaires, des professionnels de la vente ou presque tout ce qu’ils ont envie d’être.

TYPES À L’INTUITION INTROVERTIE: INTJ ET INFJ


•  Sont motivés par leur vision intérieure des possibilités.

•  Sont déterminés au point d’être entêtés.

•  Sont intensément individualistes, bien que cela se voie moins chez les INFJ, qui se donnent plus de mal pour harmoniser leur individualisme avec leur environnement.

•  Sont stimulés par les difficultés et plus ingénieux pour les résoudre.

•  Sont disposés à concéder que l’impossible prend un peu plus de temps – mais pas beaucoup plus.

•  Sont plus intéressés par l’idée d’ouvrir une nouvelle voie que par toute chose à découvrir le long des sentiers battus.

•  Sont motivés par l’inspiration, qu’ils apprécient plus que tout et qu’ils utilisent en toute confiance pour leurs meilleurs accomplissements dans tout domaine qu’ils choisissent – sciences, ingénierie, inventions, constitution d’un empire politique ou industriel, réforme sociale, enseignement, écriture, psychologie, philosophie ou religion.

•  Sont profondément insatisfaits dans un emploi routinier qui ne laisse aucune place à l’inspiration.

•  Au meilleur d’eux-mêmes, sont dotés d’une excellente perspicacité pour cerner la signification profonde des choses et ont beaucoup d’énergie.



Comme pour tous les introvertis, la personnalité extérieure des intuitifs introvertis est fortement influencée par leur processus auxiliaire. Par exemple, deux des meilleurs aspirants officiers d’une unité de formation navale étaient des intuitifs introvertis. Celui dont le processus auxiliaire était la pensée (INTJ) a été nommé commandant de bataillon pour trois trimestres successifs et a été un meneur tranchant et efficace. Celui dont le processus auxiliaire était le sentiment (INFJ) a été élu aux trois postes les plus élevés auxquels le corps étudiant pouvait l’élire: président du conseil étudiant, président du comité exécutif et président de sa classe. Une femme qui les connaissait bien a résumé le contraste entre eux en disant que s’ils étaient tous les deux à bord d’un navire venant d’être torpillé, l’INTJ s’intéresserait principalement à limiter les dégâts, tandis que l’INFJ se soucierait avant tout du bienêtre de l’équipage. Ils ont convenu qu’elle avait raison.

Parmi les chercheurs scientifiques et les ingénieurs concepteurs, les intuitifs introvertis sont au sommet. Les INTJ ont un peu plus de chances que les INFJ de s’intéresser à des questions scientifiques et techniques, mais lorsque les INFJ s’y intéressent, ils semblent être aussi bons. Dans un milieu universitaire, les INFJ peuvent être encore meilleurs, probablement parce que le sentiment est plus désireux de satisfaire les demandes d’un professeur, tandis que la pensée est susceptible de critiquer la façon dont un cours est donné et de refuser de s’occuper de sujets qu’elle considère comme sans pertinence.

Le jugement de la pensée ou du sentiment est absolument nécessaire, et les intuitifs introvertis doivent le développer pour eux-mêmes, car leur profonde conviction quant à la validité de leur intuition les rend imperméables à l’influence de tout jugement extérieur. On ne peut trop insister sur l’importance pour les intuitifs introvertis de cultiver leur processus judicatoire pour équilibrer et soutenir leur intuition.

Leurs plus grands talents viennent directement de leur intuition – leurs éclairs d’inspiration, leur perspicacité quant aux rapports entre les idées et à la signification des symboles, leur imagination, leur originalité, leur accès aux ressources de l’inconscient, leur ingéniosité et leurs visions de ce qui pourrait être. Ce sont tous des dons intérieurs du côté perceptif. Sans développement d’un processus auxiliaire judicatoire, leur personnalité extérieure sera peu ou pas développée et leur utilisation de ces talents sera tout aussi limitée. Cependant, un bon processus judicatoire en soutien transformera les perceptions intuitives en conclusions ou en actions qui auront un impact profond sur le monde extérieur.

Van der Hoop reconnaissait ce problème:

«En ce qui concerne cette connaissance intérieure, il est particulièrement difficile de trouver ne serait-ce qu’une expression approximative de ce qui est perçu. Il est donc extrêmement important que les personnes de ce type acquièrent grâce à leur éducation une technique d’expression…

Le développement de ce type est plus lent et plus ardu que celui de la plupart des gens… De tels enfants ne sont pas très réceptifs à l’influence de leur milieu. Ils peuvent avoir des périodes d’incertitude et de réserve, après quoi ils deviennent soudainement très déterminés, et s’ils rencontrent alors de l’opposition, ils peuvent faire preuve d’une volonté et d’une obstination étonnantes. En raison de leur activité intérieure intensément spontanée, ils ont souvent des sautes d’humeur, sont occasionnellement brillants et originaux, puis de nouveau réservés, obstinés et arrogants.

Plus tard dans la vie, c’est une caractéristique persistante chez les personnes de ce type: alors que d’une part elles possèdent beaucoup de détermination, elles trouvent d’autre part très difficile d’exprimer ce qu’elles veulent. Bien qu’elles puissent avoir seulement un vague sentiment de la direction qu’elles veulent prendre, et de la signification de leur vie, elles rejetteront néanmoins avec beaucoup d’entêtement tout ce qui ne s’inscrit pas dans cette vision. Elles craignent que des influences ou des circonstances externes ne les entraînent dans la mauvaise direction, et elles résistent par principe.» (1939, p. 48, traduction libre)

Il s’ensuit que ces personnes ne peuvent pas être contraintes avec succès. On ne pourra même pas leur dire quoi que ce soit sans leur permission, mais elles accepteront une offre de faits, d’opinions ou de théories pour les considérer en toute liberté; il faut faire confiance à l’excellence de leur compréhension pour reconnaître ce qui est vrai.

Intuition introvertie soutenue par la pensée

Des 16 types, les INTJ sont les plus indépendants, et ils tirent une fierté plus ou moins consciente de cette indépendance.

Quel que soit leur domaine, ils sont susceptibles d’être des innovateurs. En affaires, ils sont des réorganisateurs nés. L’intuition leur donne une imagination iconoclaste et une vision sans entraves des possibilités; la pensée extravertie leur confère une faculté d’organisation profondément critique. «Tout ce qui est peut indubitablement être amélioré!» Ils risquent toutefois de s’organiser pour ne plus avoir d’emploi. Ils ne peuvent pas continuellement réorganiser la même chose, et un produit fini perd tout intérêt. Ils ont donc besoin de nouvelles affectations successives, avec des problèmes plus importants et plus complexes, pour étirer leurs pouvoirs.

Dans le cas d’intérêts techniques, ils sont généralement des chercheurs scientifiques, des inventeurs et des ingénieurs concepteurs. Ils sont susceptibles d’être très bons en mathématiques, plus particulièrement quand il s’agit de problèmes, mais pas tout à fait aussi doués que les INTP pour la théorie mathématique pure. Les INTJ sont excellents pour réfléchir à des problèmes et certainement meilleurs pour les résoudre que les INTP. Ils peuvent accomplir des choses, mais leur intérêt ne sera captivé que lorsque les problèmes seront assez compliqués pour représenter des défis. La production routinière serait un gaspillage de l’intuition et un emploi en recherche purement théorique gaspillerait la pensée extravertie, qui a besoin d’applications pratiques des idées.

Même lorsqu’ils sont bien équilibrés, ils ont tendance à ignorer les points de vue et les sentiments des autres. L’utilisation de l’attitude critique dans leurs relations personnelles est un luxe destructeur qui peut avoir un effet dévastateur sur leur vie privée. Ils gagneraient à faire un effort pour appliquer leur faculté critique à leurs problèmes impersonnels et à eux-mêmes et à développer leur considération (qu’ils n’ont pas besoin d’appeler «sentiment») pour composer avec les autres.

Intuition introvertie soutenue par le sentiment

Les INFJ se soucient naturellement des gens, parfois au point de paraître extravertis. C’est en fait le processus de sentiment, et non l’individu, qui est extraverti, bien que la très évidente camaraderie et l’harmonie puissent sembler être la base de leur personnalité.

L’individualisme des INFJ est souvent moins apparent, non pas parce que leur vision intérieure est moins claire et irrésistible, mais parce qu’ils tiennent suffisamment à l’harmonie pour essayer de gagner (plutôt que d’exiger) l’acceptation de leurs buts. Lorsqu’ils ont amené les autres à comprendre et à approuver un but, et à collaborer à sa réalisation, ils ont réussi à insérer ce but et à s’insérer eux-mêmes dans le moule de la collectivité.

Ils peuvent aussi paraître moins originaux que les INTJ, plus particulièrement à leurs propres yeux. Lorsque l’intuition est concentrée sur les gens et leurs problèmes, elle n’a pas autant l’occasion de s’attarder sur l’imprévu, comme le fait l’intuition scientifique. Un chef-d’œuvre de perspicacité en matière de relations humaines peut ne pas avoir l’air original du tout. C’est tellement exact que cela en devient évident.

Les visions des INFJ concernent généralement le bien-être humain, et leurs contributions ont des chances d’être faites indépendamment de tout mouvement de masse. À l’occasion, la contribution individuelle met en branle un mouvement de masse, une religion ou une croisade.


TROISIÈME PARTIE

Les conséquences pratiques des types


CHAPITRE 10

Utilisation des opposés

Sauf s’ils sont incroyablement objectifs, les descriptions des types qui précèdent auront suscité chez les lecteurs plus de sympathie et d’approbation pour certains types que pour d’autres. On peut raisonnablement s’attendre à ce que le type de chaque lecteur et ceux qui s’en rapprochent semblent plus désirables et familiers puisqu’ils envisagent et apprécient les choses d’une manière qui paraît naturelle. Les types qui s’en éloignent et reflètent des forces et des valeurs différentes peuvent paraître moins désirables.

En l’absence de bonne volonté mutuelle, les conflits entre opposés peuvent s’envenimer. La théorie des types est confirmée de manière informelle par la difficulté des types opposés à s’entendre. Or, s’ils comprenaient la base de leur opposition, ils pourraient s’épargner bien des frictions.

Les mésententes deviennent soudainement moins irritantes lorsque Jacques reconnaît qu’il serait anormal que Paul soit d’accord avec lui. Paul part d’un point de vue différent et avance dans une autre direction. Par conséquent, quand Paul arrive à une conclusion très éloignée de celle de Jacques, ce n’est pas parce qu’il cherche à le contrarier, mais tout simplement parce qu’il est d’un autre type.

En prenant en compte ces différences, Jacques doit garder à l’esprit une dure réalité. Paul n’est pas seulement faible là où Jacques est fort, il est fort là où Jacques est faible. Les penseurs, par exemple, notent l’absence de logique des types préférant le sentiment, et ils sont portés à sous-estimer leur jugement parce qu’il n’est pas logique. Ils ont des raisons de se méfier des sentiments. Sachant que leurs propres sentiments sont erratiques et difficilement utilisables, les penseurs tentent d’en faire abstraction dans leurs décisions et tiennent pour acquis que les sentiments des autres sont aussi peu fiables que les leurs. En réalité, les sentiments des types préférant le sentiment peuvent être de meilleurs juges que la pensée des penseurs quand il s’agit, par exemple, de juger quelles choses ont le plus de valeur pour les autres.

De même, les intuitifs remarquent qu’une personne préférant la sensation ne manie pas les idées intuitivement, et ils sont par conséquent susceptibles de sous-estimer la perception de l’autre. Ils ne se rendent pas compte que la connaissance de la réalité de la personne préférant la sensation est plus aiguisée que la leur. Les individus préférant la sensation font une erreur analogue; en se fiant à leur appréhension supérieure de la réalité, ils sont enclins à se méfier des inspirations intuitives, car leur propre intuition est sous-développée et de peu d’utilité.

Idéalement, ces opposés devraient se compléter dans tout projet commun, que ce soit au travail ou dans le cadre d’un mariage. Une approche opposée d’un problème peut sûrement exposer ce qui a été négligé. Une opposition trop marquée peut toutefois rendre la coopération difficile, même pour des gens qui comprennent qu’ils sont de types différents. Les meilleurs collègues sont probablement ceux dont la perception ou le jugement diffère (mais pas les deux) et qui partagent au moins une autre préférence. Ce degré de différence est utile, et les deux ou trois préférences qu’ils ont en commun les aident à se comprendre mutuellement et à communiquer.

Quand des individus arrivent à une impasse dans la gestion d’une situation donnée, le problème peut découler d’une différence de type qui interfère dans leurs communications. Lorsque deux personnes ne connaissent pas les mêmes faits, n’envisagent pas les mêmes possibilités ou ne prévoient pas les mêmes conséquences, chacune n’a qu’une compréhension partielle du problème. Elles doivent faire une synthèse. Chacune doit utiliser les quatre processus, peu importe leur stade de développement: la sensation pour réunir les faits pertinents, l’intuition pour voir toutes les mesures qui peuvent être prises, la pensée pour en déterminer les conséquences et le sentiment pour évaluer l’impact de ces conséquences sur les gens concernés. La mise en commun de leurs perceptions et jugements respectifs offre la meilleure chance de trouver une solution consensuelle.

Les difficultés de chaque type risquent d’apparaître dans les domaines où ses processus sont les moins aiguisés. Par exemple, les types diffèrent dans la capacité d’analyse requise pour formuler une politique à long terme sur un sujet complexe. L’analyse nécessite la reconnaissance des principes de base qui sont en cause, afin que toutes les conséquences d’une action proposée puissent être prévues, y compris celles qui ne sont ni intentionnelles ni désirées. Ainsi, un penseur a plus de facilité pour l’analyse qu’un type préférant la sensation, surtout lorsque la pensée est le processus dominant et le plus développé. La pensée dissèque une proposition en mettant l’accent sur le lien de cause à effet; elle considère tous les effets prévisibles, qu’ils soient agréables ou désagréables. Le sentiment se concentre plutôt sur la valeur d’un seul effet et est porté à faire abstraction des inconvénients.

L’analyse vient aussi plus facilement aux introvertis qu’aux extravertis. Les introvertis peuvent mieux aborder une situation en y voyant l’exemple d’un principe général fiable; ils savent reconnaître les principes sous-jacents. Les extravertis abordent un plus grand nombre de situations, plus vite et de manière plus informelle, et ils y réfléchissent moins longtemps. Ils sont plus rapides, notamment parce qu’ils en savent déjà davantage sur les circonstances. L’information a une façon agréable et utile de s’imprégner en eux au cours de leurs activités quotidiennes. Les introvertis peuvent élargir leur base d’analyse en se renseignant auprès des extravertis au sujet de n’importe quelle situation.

Pour les gens qui ne sont ni des introvertis ni des penseurs, l’intuition est l’outil d’analyse le plus puissant à leur disposition pour évaluer diverses possibilités et relations. Elle est rapide et peut donner d’excellents résultats. Toutefois, les types très fortement NF sont susceptibles de manquer de réalisme; ils devraient soumettre leurs projets à un bon ST qui les aidera à découvrir les faits et les conséquences qu’ils ont négligés.

L’analyse peut s’avérer difficile pour les extravertis qui ne préfèrent ni la pensée ni l’intuition, soit les types ESF. Ils composent bien mieux avec les problèmes concrets et familiers, qui peuvent être abordés directement sur la base de connaissances de première main et d’expériences personnelles. Ils devraient reconnaître qu’ils sont enclins à prendre des décisions en fonction de la situation immédiate et des désirs des autres. En soumettant une nouvelle proposition à un penseur, ils pourront apprendre quelles sont ses failles à long terme – quels principes ou politiques elle viole; quels précédents elle établit; quelles conséquences inattendues elle pourrait avoir; bref, quels seront les coûts s’ils optent pour la voie qui leur semble la plus agréable sur le moment. Ils n’apprécieront sans doute pas les commentaires du penseur, mais ils devraient en tenir compte.

Décider d’une politique n’est toutefois qu’une partie de la tâche. Il arrive souvent que les gens doivent «vendre» leurs idées à leurs supérieurs, leurs associés et leurs subalternes. La persuasion, une facette de la communication, vient plus facilement aux extravertis et aux types préférant le sentiment. En général, les extravertis s’expriment librement, de sorte que leurs associés sont informés simplement en les écoutant. En revanche, les associés des introvertis, qui sont beaucoup moins au fait de leurs idées que les introvertis ne le réalisent, ne peuvent être persuadés à moins que celles-ci leur soient communiquées.

Les types préférant le sentiment s’expriment habituellement avec tact. Comme ils recherchent l’harmonie, ils évaluent à l’avance les conséquences de leurs paroles sur l’autre et conçoivent leur présentation en fonction de leur interlocuteur. C’est pourquoi leurs propositions sont souvent mieux accueillies que celles des penseurs. À moins que les penseurs n’étendent leur respect des liens de cause à effet aux relations humaines, il se peut qu’ils soient inconscients des sensibilités des autres. Lorsqu’ils exposent calmement et froidement leurs propres idées en faisant abstraction de celles des autres, il leur arrive souvent de rencontrer une opposition qu’ils n’avaient pas prévue.

Évidemment, personne ne peut apprécier les points de vue d’un tiers sans les comprendre. Les types perceptifs ont plus de chances de les comprendre que les types préférant le jugement, car ils sont davantage enclins à prendre le temps d’écouter les autres.

Aucun type ne possède toutes les qualités. Les introvertis et les penseurs, bien que susceptibles d’arriver aux décisions les plus profondes, peuvent être ceux qui ont le plus de difficulté à faire accepter leurs conclusions. Les types opposés communiquent mieux, mais ils ne sont pas aussi doués pour déterminer quelles vérités doivent être communiquées.

Pour une efficacité optimale, tous les types doivent compléter leurs inclinations naturelles par l’utilisation appropriée des opposés, soit en faisant appel à ceux des autres (voir la figure 32), soit en les développant adéquatement en eux-mêmes. Cette dernière option représente le stade suprême du développement des types. Lorsque les individus maîtrisent complètement leurs processus dominant et auxiliaire, ils connaissent leurs points forts et savent les utiliser habilement. S’ils apprennent, en plus, à employer un processus opposé quand celui-ci convient mieux que leurs processus les plus développés, ils peuvent en acquérir une maîtrise adéquate et s’affranchir au besoin de leurs penchants naturels pour réagir de manière plus adaptée. Cette permutation ne se fait pas sans difficulté, mais on l’effectue plus facilement quand on comprend pourquoi une réaction naturelle et automatique n’est pas nécessairement la plus indiquée.

Par exemple, le processus naturel du penseur ne convient pas dans les relations personnelles avec les types préférant le sentiment, car il comporte une tendance à la critique. Or, la critique peut être d’une grande valeur lorsque les penseurs l’appliquent à leurs propres comportements ou conclusions, mais elle a des effets dévastateurs sur les types préférant le sentiment, qui aspirent à un climat harmonieux.

Les types préférant le sentiment ont besoin de beaucoup de sympathie et d’estime. Ils veulent que les autres comprennent comment ils se sentent et partagent ce sentiment ou, à tout le moins, en reconnaissent la valeur. Ils cherchent l’approbation et la reconnaissance de ce qui leur tient à cœur. Une attitude amicale leur procure chaleur et vie; l’antagonisme les rebute et même les glace. Ils détestent se sentir en opposition, même temporairement, avec les gens qu’ils apprécient.

Lorsqu’elle est directe et sans retenue, la critique cause du stress aux types préférant le sentiment. Ironiquement, toute tentative pour se défendre augmente leur inconfort. Tout argument, justification ou contre-attaque ne fait qu’exacerber l’antagonisme. Comme ils ont pour objectifs la paix et l’harmonie, les types préférant le sentiment ont perdu d’avance. Certains ne se mettent sur la défensive qu’occasionnellement et tolèrent habituellement la critique en silence. D’autres essaient de se justifier ou de répliquer au penseur. Dans un cas comme dans l’autre, le mal est fait.

Les gens qui sont conscients de ces conséquences et cherchent à les éviter peuvent améliorer les choses. Les types préférant le sentiment pourraient tenter de ne pas se sentir personnellement visés par la critique; souvent, celle-ci ne représente pas une attaque, mais simplement une forme d’expression de soi.
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Figure 32: Utilité mutuelle des types opposés

Les penseurs peuvent faire trois choses pour limiter les dégâts que causent leurs critiques. Premièrement, ils pourraient s’abstenir de faire des commentaires critiques qu’ils savent sans effet positif. Deuxièmement, ils pourraient éviter d’exagérer les défauts qu’ils souhaitent voir corrigés. Ce deuxième point est plus important qu’il n’y paraît. Les penseurs extravertis sont portés à exagérer pour souligner leur propos, et la victime de cette exagération injuste sera trop outrée pour prêter l’oreille à la partie qui est justifiée. Troisièmement, ils pourraient garder à l’esprit que les types préférant le sentiment réagissent mieux à la sympathie et à l’approbation; une petite dose de chacune peut adoucir une critique nécessaire, mais le penseur doit d’abord exprimer sa sympathie et son approbation.

La troisième technique est efficace tant à la maison qu’au travail. Il y a une différence cruciale entre «Je pense que tu as tout faux au sujet de Paul» et «Je comprends tes sentiments, mais je pense que tu as probablement tort au sujet de Paul»; ou entre «Évidemment que Pierre a perdu son poste. Il n’aurait jamais dû…» et «Dommage que Pierre ait perdu son poste. Il n’aurait jamais dû…»

Habituellement, le penseur comprend, jusqu’à un certain point, les sentiments de l’autre et compatit réellement avec Pierre qui a perdu son poste, même s’il est responsable de son malheur. Le penseur pourrait très bien formuler ces nuances s’il pensait que cela en vaut la peine. Or, du point de vue des relations humaines, l’avantage est nettement supérieur à l’effort requis. Lorsque les penseurs expriment d’emblée un peu de sympathie ou d’approbation, ils se rangent dans le même camp que les types préférant le sentiment, et le désir de consensus de ces derniers les conduira à acquiescer autant que possible aux commentaires des penseurs.

Cette technique s’améliore avec la pratique et finit par devenir un automatisme. Les penseurs doivent simplement faire l’effort de mentionner les points avec lesquels ils sont sincèrement d’accord ou qu’ils approuvent, avant d’exprimer leurs divergences. Ils seront étonnés du peu d’opposition qu’elles susciteront, et leur propre processus négligé, le sentiment, s’en trouvera aussi satisfait.

Le penseur peut tolérer une permutation, soit l’utilisation appropriée et temporaire du processus opposé, le sentiment, parce que celui-ci est mis au service de la pensée; le sentiment l’aide à faire accepter ses idées et ses objectifs. La pensée n’abdique en rien son autorité; elle en délègue simplement une toute petite partie.

La permutation équivalente pour un type préférant le sentiment consisterait à mettre brièvement la pensée au service du sentiment, par exemple, pour exposer logiquement les idées et les objectifs que lui dicte le jugement du sentiment, pour les étayer d’arguments logiques visant à rallier le penseur ou pour prévoir les critiques qui ne manqueront pas de venir au sujet d’un travail qui lui tient à cœur et en corriger les défauts. Quand son travail est critiqué malgré tout, une personne préférant le sentiment peut même se servir de la pensée pour analyser la critique et en tirer des leçons.

En dépit de tous leurs efforts pour être logiques, les types préférant le sentiment ne le sont jamais suffisamment pour évaluer à leur juste valeur les coûts d’un projet qui leur est cher. C’est pourquoi ils auront tout avantage à consulter un véritable penseur et à entendre le pire. Le penseur devrait considérer honnêtement les mérites de la proposition qui lui est soumise, et les deux parties pourront ainsi y trouver leur compte.

Les types préférant le sentiment doivent toutefois être brefs. La caractéristique qui irrite probablement le plus les penseurs est leur propension à trop parler, à mentionner trop d’éléments non pertinents et de détails et à se répéter. Quand on doit faire un exposé à un penseur, il vaut mieux être concis. Les types au sentiment extraverti, comme l’a dit le père de l’un d’entre eux, ont tendance à «ne pas savoir quand s’arrêter».

Les types préférant la sensation et les intuitifs sont un autre exemple d’opposés mutuellement utiles. Le type préférant la sensation a foi en ce qui est réel, l’intuitif en ce qui est possible. Lorsque chacun se cantonne dans son processus, ils arrivent rarement à voir les choses sous le même angle. Cette divergence devient aiguë, souvent exaspérante, lorsque la personne préférant la sensation est en position d’autorité et que l’intuitif lui fait part d’une de ses idées de génie. L’intuitif est porté à présenter son idée de manière schématique – qui conviendrait à un autre intuitif – et s’attend à ce que son interlocuteur préférant la sensation se concentre sur les grandes lignes sans s’attarder à des détails nébuleux. Or, la réaction naturelle de la personne préférant la sensation est de se concentrer sur les lacunes, de décider que l’idée ne peut pas fonctionner (ce qui est évidemment vrai sous cette forme) et de la rejeter catégoriquement. Une idée est ainsi gaspillée, un intuitif est frustré et un patron préférant la sensation doit composer avec un subalterne amer.

La collision pourrait être évitée si chacun faisait preuve d’un peu de respect pour le processus opposé. L’intuitif devrait être suffisamment réaliste pour anticiper la réaction de son supérieur et s’y préparer en peaufinant les détails de sa proposition et en organisant les faits nécessaires de manière irréfutable. Puis, reconnaissant que les types préférant la sensation apprécient l’ordre logique, l’intuitif devrait commencer son exposé en énumérant les problèmes que sa nouvelle idée pourrait résoudre. (Quand il a affaire à un patron intuitif, l’employé devrait éviter de l’encourager à réfléchir au problème de peur que la solution proposée ne soit devancée par de nouvelles suggestions hâtives.)

La personne préférant la sensation devrait se montrer ouverte à l’idée de l’intuitif, même si elle ne croit pas forcément en son efficacité. Le patron pourrait ainsi dire: «Ça pourrait marcher si…», puis exprimer toutes les objections que lui dicte son expérience, pour conclure en demandant: «Que ferais-tu dans ce cas?» L’intuitif, se concentrant avec bonheur sur les objections soulevées (au lieu de se concentrer avec aigreur sur son patron), arrive souvent à trouver une solution valable même si, ce faisant, il dénature son idée au point de la rendre méconnaissable.

Un conflit de personnalités peut ainsi être prévenu, et l’évaluation réaliste du projet de l’intuitif par le type préférant la sensation a des chances d’aboutir à des résultats positifs. S’ils apprennent à acquérir un peu de ce réalisme, les intuitifs peuvent ensuite utiliser leur propre sensation pour examiner les faits et augmenter leur efficacité. Un intuitif peut tolérer les permutations qui servent ses projets.

L’équivalent pour les types préférant la sensation est d’utiliser l’intuition pour envisager des possibilités et des objectifs à venir. Ils peuvent justifier ces rêveries contraires à leurs habitudes en se disant qu’un jour un intuitif illuminé voudra tout changer et qu’eux-mêmes, en tant que pragmatiques, devront être préparés à orienter les événements dans la bonne direction.

Bien que les permutations soient très utiles, la vision la plus claire de l’avenir viendra toujours de l’intuitif; le sens pratique le plus réaliste, du type préférant la sensation; l’analyse la plus perspicace, du penseur; et les relations humaines les plus épanouies, du type préférant le sentiment.


CHAPITRE 11

Type et mariage

Les différences de types entre mari et femme peuvent créer de la tension, mais s’ils en comprennent l’origine, ils peuvent l’atténuer ou l’éliminer. Ce chapitre n’a pas pour objectif de décourager qui que ce soit d’épouser une personne d’un type fortement opposé, mais les deux partenaires doivent envisager un tel mariage en sachant que l’autre est différent et a le droit de le demeurer. Ils doivent donc s’engager avec la ferme intention de se concentrer sur les qualités du type de l’autre plutôt que sur ses défauts.

Le rôle du type dans la séduction et le choix d’un partenaire est sujet à controverse. Comme le dit le proverbe, qui se ressemble s’assemble. Il paraît raisonnable de penser que la meilleure compréhension entre les membres d’un couple qui ont plus de qualités en commun que d’opposés devrait, dans l’ensemble, les rendre plus attirants et plus estimables l’un pour l’autre. Parmi 375 couples mariés dont les indicateurs typologiques ont été obtenus dans les années 1940, un plus grand nombre avaient en commun trois préférences sur quatre, plutôt que deux, comme on aurait pu s’y attendre par le fait du hasard12.

D’un autre côté, Jung disait des extravertis et des introvertis: «Malheureusement, les deux types sont portés à médire l’un de l’autre… et à entrer en conflit. Cela n’empêche toutefois pas la plupart des hommes d’épouser des femmes du type opposé.» (1971, p. 517, traduction libre) Selon Plattner (1950), un conseiller matrimonial suisse, dans la majorité des mariages, les extravertis épousent des introvertis. En outre, deux analystes jungiens, Gray et Wheelwright (1944), ont suggéré une théorie de l’«union complémentaire».

Ces constats en apparence contradictoires sont en soi éclairants. Les observateurs cités plus haut témoignaient au sujet de mariages qu’ils voyaient dans le cadre de leur profession. Leurs clients avaient des problèmes matrimoniaux ou psychologiques, ou les deux. Jung lui-même aurait déclaré: «Évidemment, nous, les analystes, avons affaire à un grand nombre de couples mariés, particulièrement des couples dysfonctionnels parce que les types sont parfois trop différents et ne se comprennent pas du tout.» Si les mariages observés par les analystes ne fonctionnent pas parce que les types sont trop différents, alors on peut s’attendre à ce que les analystes et les conseillers matrimoniaux rencontrent plus d’opposition qu’il n’y en a dans des mariages réussis, ce qui pourrait confirmer la thèse qu’avoir deux ou trois préférences en commun contribue au succès d’un mariage et réduit la nécessité de consulter un thérapeute.

Parmi nos 375 couples, il y avait, entre le mari et la femme, significativement plus de ressemblances que de différences pour chacune des quatre préférences. La similarité la plus fréquente portait sur la préférence SN, ce qui suggère que voir les choses de la même manière, soit par la sensation, soit par l’intuition, aide plus un homme et une femme à mieux se comprendre qu’une préférence EI, TF ou JP en commun.

La répartition en pourcentage des couples était la suivante:
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Les couples qui étaient surtout semblables étaient deux fois plus nombreux que ceux qui étaient surtout opposés. Parmi les couples qui avaient toutes les préférences en commun, la plupart étaient de types préférant le sentiment, et le choix des partenaires peut avoir été consciemment motivé par le désir d’harmonie. Parmi les couples qui ne partageaient aucune préférence, presque tous les maris étaient des penseurs.

Le degré de ressemblance que deux personnes trouvent réellement dans le mariage peut ne pas être à la hauteur de leurs attentes. À cet égard, le mâle extraverti célibataire jouit d’un avantage certain par rapport à son frère introverti. Il comprend mieux la nature humaine, sort plus souvent et connaît un plus grand nombre de femmes. Il peut puiser dans un cercle de connaissances plus étendu et avoir une meilleure idée de la personne qu’il choisit. Ce choix plus vaste et mieux informé pourrait expliquer que 53% des maris extravertis (contre seulement 39% des introvertis) avaient au moins trois préférences en commun avec leur femme.

L’effet d’une préférence sur le choix d’un partenaire de vie semble varier d’un type à l’autre. Les hommes apparemment plus désireux d’avoir la préférence EI en commun étaient les types FJ au sentiment extraverti. Les types FJ sont censés être les plus sympathiques et les plus soucieux de l’harmonie. Ainsi, le soupirant FJ peut attacher plus d’importance à trouver chez l’autre des points communs au sujet des loisirs, de l’utilisation du temps libre et de la sociabilité. Une telle personne peut consciemment souhaiter épouser quelqu’un qui a des intérêts pratiquement identiques aux siens. Dans l’étude réalisée dans les années 1940, lorsque le mari était FJ, sa femme et lui avaient la même préférence EI dans 65% des cas, contre 51% pour tous les autres types réunis.

Les hommes les plus portés à épouser une personne dont la préférence EI différait de la leur étaient les penseurs introvertis. Ils le faisaient probablement par timidité plus que pour toute autre raison. Peut-être que pour chaque penseur introverti qui jette consciemment son dévolu sur une femme introvertie réservée, il y en a un autre qui est inconsciemment choisi par une femme extravertie sociable. La sociabilité de celle-ci compense la gêne souvent caractéristique du penseur introverti au début d’une nouvelle amitié.

Peu importe qui est l’extraverti et qui est l’introverti dans un couple, les différences de sociabilité peuvent causer des problèmes. Le désir de l’extraverti d’avoir une vie sociale active va à l’encontre du désir d’intimité de l’introverti, particulièrement si le métier de ce dernier est socialement exigeant. Sa journée de travail peut épuiser toutes ses réserves de sociabilité; son foyer représente alors pour lui le havre de paix dont il a besoin pour retrouver son équilibre. Si le partenaire extraverti souhaite sortir, inviter des amis ou à tout le moins profiter du temps à la maison pour discuter, il peut se sentir frustré. Pour l’introverti, le silence et la possibilité de réfléchir tranquillement sont essentiels et requièrent la coopération du conjoint. Ce besoin est difficile à expliquer, mais il est impossible à comprendre pour l’extraverti à moins qu’on ne le lui explique. Une fois que les partenaires comprennent leurs besoins respectifs de tranquillité ou de sociabilité, ils arrivent habituellement à faire des compromis constructifs.

Il devrait être plus difficile de trouver une personne qui partage la même préférence TF, parce qu’il y a dans notre culture un plus grand nombre de femmes préférant le sentiment que de femmes préférant la pensée, et inversement pour les hommes, bien que ces différences tendent à s’amenuiser. Dans l’échantillon des années 1940, il n’y avait pas assez d’hommes préférant le sentiment pour toutes les femmes ayant cette préférence, ni assez de femmes préférant la pensée pour tous les hommes ayant cette préférence. Au grand maximum, seulement 78% des couples auraient pu partager la même préférence TF.

Néanmoins, lorsque l’homme était un extraverti, 62% des couples avaient la préférence TF en commun; quand il était un introverti, ce pourcentage diminuait à 49%. Lorsque mari et femme étaient tous deux extravertis, 66% avaient la même préférence TF, ce qui est élevé compte tenu que le plus haut pourcentage possible n’était que de 78%.

Il se peut que les extravertis découvrent les effets d’une opposition dans la préférence TF plus rapidement que les introvertis. Les extravertis s’expriment haut et fort: si les critiques franches d’un penseur blessent la sensibilité d’un type préférant le sentiment et que les doléances de celui-ci exaspèrent le penseur, cela peut mener à une rupture et à la recherche d’autres partenaires.

Ce sont trois types d’extravertis qui semblent le plus préoccupés d’avoir en commun la préférence JP: 65% des maris ENTP et ENFP (qui sont spontanés) avaient épousé des femmes préférant la perception; 93% des maris ESTJ (qui sont méthodiques, organisés et résolus), des femmes préférant le jugement. Parmi les autres couples, seulement 52% avaient la même préférence JP. Il y a des avantages pratiques à ce que le jugement et la perception soient tous deux représentés dans un mariage. Un grand nombre de décisions peuvent être commodément déléguées au partenaire qui aime les prendre.

Tous les types jugent important d’avoir la même préférence SN. Le plus haut taux de ressemblance, 71%, apparaissait dans les couples où la femme préférait la pensée au sentiment. De toute évidence, une personne qui a confiance en la logique privilégiera un partenaire qui pense de même.

Dans l’ensemble, grâce à leur cercle de connaissances plus étendu, les hommes extravertis choisissent des partenaires qui leur ressemblent plus que ne le font les introvertis. Leur pourcentage de ressemblance oscille entre 58% et 66% pour les quatre préférences. Pour les hommes introvertis, à l’exception de la préférence SN qui atteint un taux de 62%, ce pourcentage n’est que de 49% à 52%.

Les conclusions que l’on peut tirer de l’analyse de ces 375 couples sont nécessairement provisoires. Les sujets étaient principalement des diplômés de l’université ou des parents d’étudiants universitaires. Ils participaient à l’étude à titre bénévole, et leur âge variait de dix-sept à quatre-vingt-cinq ans. La plupart des unions avaient été célébrées entre 1910 et 1950 et tous les sujets, à l’exception de quelques-uns parmi les plus jeunes, avaient rempli l’indicateur typologique après leur mariage.

Plusieurs conclusions émergent de l’étude de cet échantillon. Dans ces mariages, qui paraissaient tous heureux, il y a significativement plus de ressemblances que de dissemblances entre le mari et la femme pour chacune des quatre préférences. Cette découverte contraste grandement avec les observations des psychiatres et des conseillers matrimoniaux qui voient dans leur profession des mariages où les différences de types l’emportent sur les similarités. La ressemblance semblerait donc contribuer au succès d’une union.

Avoir des préférences en commun simplifie les relations humaines. Cela offre en quelque sorte un raccourci qui favorise la compréhension entre les gens, car il est plus facile de comprendre la ressemblance que la différence. Quand on comprend et admire une personne dont le type est proche du nôtre, d’une certaine façon, ce sont nos propres qualités que l’on apprécie, ce qui est agréable et productif, mais moins enrichissant que de chérir une personne différente.

Même lorsqu’on a seulement une préférence en commun, un mariage peut être très réussi (comme je peux en témoigner) si l’homme et la femme font tous les efforts pour se comprendre, s’estimer et se respecter mutuellement. Ils ne verront pas les différences entre eux comme des signes d’infériorité, mais comme des variations intéressantes de la nature humaine qui enrichissent leur vie. Un jeune mari ISTJ disait au sujet de son épouse ENFP: «Si elle était exactement comme moi, ce serait moins amusant!»

La compréhension, l’estime et le respect rendent possible un mariage durable et heureux. La ressemblance des types n’est pas importante, sauf lorsqu’elle conduit à ces trois exigences. Sans elles, les gens tombent amoureux puis cessent de s’aimer; avec elles, un homme et une femme deviennent de plus en plus précieux l’un pour l’autre, sachant que chacun enrichit la vie de l’autre. Ils sont conscients d’apprécier davantage leur partenaire et se savent appréciés en retour. Ils en ressortent grandis, plus qu’il ne serait imaginable si chacun était seul.

Évidemment, des problèmes peuvent surgir en chemin, par exemple, les défauts du conjoint. Ceux-ci ne sont probablement que la contrepartie de ses traits les plus admirables. Un homme préférant le sentiment peut grandement apprécier la force de sa femme préférant la pensée, sa présence d’esprit en cas de crise et son courage devant l’éventualité d’une catastrophe. Le partenaire qui préfère la pensée n’attachera pas beaucoup d’importance aux petites choses de la vie, à part pour noter ce qui doit être fait ou aurait dû l’être. Un penseur peut tomber amoureux de la chaleur et de la spontanéité d’une personne préférant le sentiment, qui nourrissent son propre sentiment famélique. Le partenaire préférant le sentiment ne s’attardera pas à évaluer la logique de chaque remarque et de chaque geste. Même les meilleures qualités ont tendance à avoir des effets secondaires gênants, qui peuvent irriter ceux qui n’en voient pas la raison. Toutefois, ces effets secondaires sont insignifiants par rapport aux bonnes qualités dont ils découlent. Quand j’étais enfant, nous avions une voisine qui se plaignait beaucoup des défauts de son mari. Un jour, ma mère lui a demandé ce qu’elle aimerait vraiment changer chez lui. Elle a mis du temps à trouver une réponse. Puis elle a finalement déclaré: «Il a une profonde cicatrice sur la joue. Cela ne me dérange pas, mais lui, ça l’ennuie.»

Ce qui compte, c’est d’apprécier les qualités de l’autre et de le dire, sans nécessairement tomber dans le sentimentalisme. Certaines personnes tiennent pour acquis que leur partenaire sait qu’il est apprécié; elles devraient le mentionner clairement de temps à autre. Si elles ont de la difficulté à le faire pour les grandes choses, elles devraient s’exprimer au sujet des petites. «J’adore ta façon de rire.» «J’ai jeté un œil à travers la pièce ce soir, et j’étais fier de toi.» «C’est toi qui as fait la meilleure suggestion de toute la réunion.» «Tu fais toujours preuve de beaucoup de gentillesse envers les autres.» Ce genre de compliment ne sera pas oublié.

De l’hostilité peut parfois surgir soudainement entre deux personnes qui s’aiment sans que l’un ou l’autre sache pourquoi. Ce type d’affrontement est moins douloureux si chacun comprend le côté sombre, qui est visible pour le partenaire mais pas pour l’intéressé (voir les pages 122 et 123).

Jung dit qu’il ne faut pas attribuer les gestes du côté sombre à la personne elle-même. De toute évidence, ce n’est pas un conseil facile à suivre, mais il est important dans un mariage. Si le comportement du côté sombre d’une personne est pris au pied de la lettre, le partenaire peut non seulement être blessé et irrité, mais son ressentiment peut activer son propre côté sombre; d’amères récriminations préjudiciables à la relation peuvent s’ensuivre – non pas entre les partenaires, mais entre leurs côtés sombres.

Ce genre d’escalade est probablement plus grave dans le cas d’un mariage entre deux types préférant le sentiment, pour qui l’irruption du côté sombre représente une violation inhabituelle de leur harmonie. Les dégâts peuvent toutefois être limités s’ils comprennent ce qui se passe. Lorsque le côté sombre d’une personne se manifeste, il se peut que le partenaire saisisse que ce n’est pas intentionnel et soit capable de suivre le conseil de Jung. On ne peut pas prévenir les irruptions inconscientes du côté sombre, car on ne sait pas quand elles vont se produire; en revanche, si on peut discerner l’écho du côté sombre dans nos propos ou en voir le reflet sur le visage de notre partenaire, on peut s’en excuser. «C’était mon côté sombre. Je suis désolé.»

Il y a plusieurs écueils qu’un type préférant le sentiment et un penseur doivent éviter dans leur relation. Les types préférant le sentiment ne doivent pas être trop bavards; la loquacité peut facilement irriter un penseur. Pour leur part, les penseurs devraient éviter d’être trop impersonnels. Ils peuvent s’imaginer qu’en se mariant à une personne ils lui ont manifesté leur estime une fois pour toutes et que leurs gestes de tous les jours démontrent qu’ils se soucient de son bien-être (il serait probablement trop sentimental de dire «bonheur»); il leur semble donc superflu de s’épancher.

Par exemple, une NTP très occupée prend la peine de téléphoner chaque soir chez elle quand elle est en déplacement pour affaires. Elle s’informe en détail de ce qui se passe à la maison, au cas où un problème qu’elle pourrait résoudre aurait surgi en son absence. Son mari ENFP change de sujet: «Tu ne vas pas nous dire que tu nous aimes?» Elle se demande alors pourquoi il a besoin de se faire dire qu’elle les aime. Elle ne s’inquiéterait pas de tout cela si elle ne les aimait pas! Son mari pourrait évidemment le déduire logiquement, mais il ne veut pas faire de déduction. Il veut l’entendre le lui dire.

Les types préférant le sentiment ont besoin qu’on nourrisse leurs sentiments. Les penseurs se préoccupent moins des sentiments que des liens de cause à effet. Pour éviter les erreurs, ils portent le regard au-delà de l’action proposée pour voir ses effets probables; c’est une précaution utile. Ils regardent aussi en arrière pour examiner les causes d’une situation qui a mal tourné et tentent de découvrir l’erreur qui a été commise afin qu’elle ne se reproduise plus. S’il s’agit de leur propre erreur, ils peuvent en tirer des leçons et modifier leur comportement en conséquence. Si, toutefois, ils essaient de changer le comportement de leur partenaire qui préfère le sentiment en le critiquant, ils risquent de n’en tirer aucun avantage et d’en payer le prix fort. Le conjoint peut réagir en se mettant sur la défensive, campant sur ses positions plus longtemps que le penseur ne peut le supporter calmement; résultat, le penseur est frustré et son partenaire préférant le sentiment, blessé.

Dans un mariage entre un penseur et un partenaire préférant le sentiment, si le premier désire profondément que le second modifie son comportement (quelque chose qui peut faire une grande différence pour le penseur), il a tout intérêt à éviter la critique et à exprimer simplement, du mieux qu’il le peut, son besoin et son admiration du comportement souhaité. Ainsi, le partenaire préférant le sentiment sera incité à faire l’effort requis et le fera de bonne grâce. Il est gratifiant pour lui de penser: «Mon conjoint aimerait que je fasse ça», mais certainement pas de se dire: «Il n’aimerait pas que je ne le fasse pas.» Dans un cas, c’est une invitation à l’excellence, dans l’autre, un reproche de ne pas être à la hauteur. La première approche sera probablement plus efficace que la critique dans tous les mariages. On ne parle pas ici d’une exigence, mais d’un plaidoyer en faveur d’un changement – grandement désiré – que le partenaire est capable d’opérer.

Les penseurs distribuent souvent les critiques sans s’attendre à ce qu’elles produisent des changements. Ils les lancent tout bonnement au fil de leur réflexion. Même s’ils sont conscients qu’ils ont la critique facile et essaient de s’en abstenir dans leur milieu de travail et en société, ils (particulièrement les TJ) estiment avoir le droit, à la maison, de se défouler, énergiquement et ouvertement, avec toute l’exagération dont les TJ sont capables pour bien souligner leur propos. Parmi les cibles de choix de leurs critiques désinvoltes, mentionnons les amis du partenaire préférant le sentiment, sa famille, sa religion et ses opinions, quelles qu’elles soient, ou même une phrase lancée dans le seul but de les amuser; et dans leur forme exagérée, les critiques ne seront pas justifiées. Le partenaire sera souvent tenté de défendre une idée ou une personne contre cette sévérité excessive, mais il devrait résister farouchement à cette tentation.

Dans l’intérêt de la paix familiale, il est important que le partenaire préférant le sentiment apprenne l’art de composer avec ce genre de critique qui n’a pas vraiment pour but d’exprimer un désir de changement, mais plutôt de verbaliser les opinions négatives du penseur («Je ne sais pas comment tu peux supporter un idiot comme Paul!»). Il doit accorder au penseur le luxe de formuler ses opinions négatives sans représailles.

Le partenaire qui préfère le sentiment devrait s’abstenir de prendre la défense de Paul, sans toutefois laisser entendre qu’il est d’accord. Il peut sourire au commentaire du penseur, reconnaissant ainsi son droit à la liberté d’expression; puis une remarque anodine comme «Paul a aussi de bonnes qualités» lui permet de revendiquer le même droit, et son ton badin indique que le sujet est clos.

Il arrive parfois que le penseur exprime ses critiques tellement crûment que son partenaire sent le sol se dérober sous ses pieds. Mais plutôt que d’y voir la fin du monde, il y a au moins deux autres façons d’envisager les choses. Première possibilité: il s’agit d’une maladresse de communication; les paroles du penseur ont dépassé sa pensée et ses sentiments ne sont pas aussi extrêmes que si c’était le partenaire préférant le sentiment qui s’exprimait de la sorte. Deuxième possibilité, plus probable: ce n’est pas le penseur qui parle, mais son côté sombre.

Dans tout mariage, une différence de type peut occasionnellement créer un conflit ouvert entre deux points de vue opposés. Lorsque cela se produit, les partenaires ont le choix. Soit l’un d’entre eux ou les deux peuvent décider que l’autre n’a pas droit à la différence – et s’indigner, ce qui rabaisse le partenaire. Soit ils peuvent conclure qu’eux-mêmes n’ont pas droit à la différence – et se sentir déprimés, ce qui est dévalorisant. Soit ils peuvent reconnaître que chacun est légitimement et fructueusement différent de l’autre – et s’en amuser. Leur amusement peut être chaleureux ou détaché, ironique ou tendre, selon les types, mais cela contribuera à désamorcer le conflit sans porter atteinte à leur dignité ni à la stabilité de leur mariage.


CHAPITRE 12

Type et apprentissage précoce

Le lien le plus évident entre le type et l’éducation est l’avantage apparent des intuitifs dans la plupart des champs de connaissances. Ils font de plus longues études, comme le démontrent les fréquences des tableaux des types du chapitre 3.

En général, les intuitifs ont plus d’aptitudes et d’intérêt pour les études. Il ne s’agit pas d’un simple fait, mais d’une piste d’explication prometteuse des mécaniques de l’apprentissage. Qu’est-ce qui rend l’apprentissage plus facile et intéressant pour les enfants intuitifs? Comment pourrait-on aider un plus grand nombre d’enfants à faire comme eux?

Traduit littéralement de sa racine latine, le mot intuition désigne un regard tourné vers l’intérieur. Dans la terminologie des types, l’intuition est une perception qui résulte des processus inconscients du sujet. Tout comme le domaine de la sensation est l’environnement physique, celui de l’intuition est l’inconscient, d’où jaillissent des notions.

Tous les enfants ont la capacité d’exécuter très rapidement des opérations spécifiques de manière inconsciente. Ils utilisent systématiquement l’inconscient pour traduire les symboles en sens ou le sens en symboles quand ils parlent, écoutent, lisent et écrivent. La récupération d’informations dans la mémoire est un autre exemple de l’utilisation routinière de l’inconscient. Qui n’a jamais fait l’expérience d’un trou de mémoire lorsque la communication entre la conscience et l’inconscient défaille soudainement et qu’on est incapable de se rappeler un nom, jusqu’à ce que la communication soit restaurée tout aussi subitement?

De nombreuses utilisations des capacités inconscientes relèvent de la création plutôt que de la routine. Lorsque les enfants se demandent pourquoi ou comment, ils s’interrogent sur une chose jusqu’alors inconnue de leur esprit conscient – une notion qui doit être construite inconsciemment par une nouvelle combinaison d’informations déjà stockées. C’est l’intuition qui fait la requête, parfois dans sa propre recherche de liens, d’interprétations et de possibilités, parfois simplement au service de la sensation, du sentiment ou de la pensée. Quelle que soit la requête, l’intuition lit le produit de l’inconscient.

La fiabilité des symboles, de la mémoire et des notions dépend de l’adéquation de ce qui est emmagasiné dans l’inconscient. L’inconscient d’un enfant assimile trois sortes de nouveau matériel: de nouvelles informations à trier, stocker et mettre en relation avec de l’information déjà entreposée; de nouvelles notions à transformer en principes, ce qui permet à l’enfant de trier et relier de nouvelles informations et de les emmagasiner dans un contexte qui a du sens; et des questions précises qui exigent des réponses basées sur toutes les informations et les notions pertinentes.

Toute nouvelle information qui attire l’attention consciente d’un enfant (ou qui lui est imposée) est utilisée par l’inconscient, mais elle ne reste pas nécessairement disponible. Pour apprendre un fait ou un élément nouveau, c’est-à-dire pour le rendre accessible en tout temps au rappel volontaire, l’enfant doit être suffisamment attentif pour le fixer dans son esprit. Toute l’attention requise est parfois fournie d’un coup, comme quand l’enfant apprend par l’expérience que les abeilles piquent, mais elle dépend le plus souvent d’une consolidation progressive, comme quand il apprend par cœur les additions ou le sens de nouveaux mots d’après le contexte dans lequel ils se présentent.

Le degré d’attention que requiert le processus d’apprentissage dans chaque cas dépend des notions inconscientes de l’enfant. Si celui-ci ne possède pas encore le genre de notion nécessaire pour donner du sens à la nouvelle information et la relier à ce qu’il connaît déjà, il n’a aucun contexte dans lequel la stocker. Noyée dans un fatras de faits disparates et arbitraires, difficile à saisir et à retenir et dénuée d’intérêt, elle exige trop d’attention pour être assimilée. En revanche, si l’enfant a la perspicacité voulue pour faire des liens entre la nouvelle information et ses connaissances, il peut l’apprendre une fois pour toutes en n’y prêtant que peu d’attention, et même sans avoir à faire le moindre effort s’il s’agit de quelque chose d’intéressant en soi, d’étonnant ou de drôle.

La compréhension de principes généraux peut venir de sources extérieures ou de l’inconscient de l’enfant lui-même. Les tout-petits n’ont pas encore stocké suffisamment d’informations pour générer bon nombre des principes qu’applique l’inconscient. Pour apprendre à un rythme optimal, chaque enfant a besoin qu’on l’aide à acquérir ces principes.

Plus on intervient tôt, mieux c’est. Bien que né avec des compétences minimales de traitement de l’information, l’enfant acquiert au cours de ses deux ou trois premières années un grand nombre d’habiletés essentielles au développement intellectuel. Dès l’âge de trois ans, un enfant peut avoir acquis l’aptitude d’accueillir l’inconnu avec une compréhension enthousiaste; un autre peut avoir accepté le fait de ne pas comprendre comme un mode de fonctionnement habituel et ne pas même se soucier de comprendre.

D’éminents psychologues cognitifs conviennent de l’importance de l’information que l’enfant assimile pendant la petite enfance. Dans ses études sur la physiologie du cerveau, Hebb (1949) distingue clairement l’apprentissage primaire, par lequel le bébé établit initialement les processus centraux autonomes réputés sous-tendre la pensée et expliquer l’intelligence, de l’apprentissage plus tardif rendu possible par ces processus centraux une fois qu’ils ont été établis. En observant en détail le développement de l’intelligence des enfants, Piaget (1936) a découvert que l’intérêt du bébé se propage comme des ondulations sur un étang; plus il voit et entend de nouvelles choses, plus il sera curieux d’en voir et d’en entendre. Bruner (1960), qui s’est penché sur pratiquement tous les aspects de l’éducation, a inclus dans ses recherches une étude sur la façon dont les nouveau-nés apprennent à corréler les perceptions. Hunt (1961) soutient que l’apprentissage peut être un sport captivant; il décrit les premières années comme les plus importantes, si bien qu’«il faut commencer dès la naissance à organiser la vie de l’enfant de manière à soutenir son intérêt tout au long de sa progression» (Pines, 1966, p. 48, traduction libre).

Voyons ce qui se passe après la naissance. L’information à laquelle un nourrisson est exposé dès ses premiers jours de vie se compose d’impressions sensorielles séparées et non corrélées, et la première requête envoyée à l’inconscient est probablement de donner un indice, n’importe lequel, sur le sens de toute cette confusion bourdonnante. Si l’inconscient est en mesure de rapporter que «des choses semblent apparaître constamment», cette notion devient immédiatement utile, tant au niveau conscient qu’inconscient. Incorporée comme compétence inconsciente, elle fournit les premiers rudiments d’une méthode d’organisation de l’information. Les nouvelles impressions sensorielles commencent à être regroupées autour des «choses qui apparaissent constamment» les plus distinctives. L’apparence d’une chose (sous divers angles) devient liée au toucher, au goût et aux sons qu’elle produit; ces bribes d’information sont emmagasinées ensemble comme matières premières pour de futures notions. Du point de vue conscient du bébé, se rendre compte de l’existence des «choses» l’aide à ordonner la confusion ambiante en portions suffisamment précises pour qu’il puisse les appréhender. Au lieu de se demander «Qu’est-ce que c’est que tout ça?», il peut considérer une chose en particulier, ce qui est bien plus intéressant et digne d’une plus grande attention.

On assiste ainsi au début de la reconnaissance des choses et des personnes par le bébé. Cette compétence apparaît plus tôt chez un nourrisson exposé à des choses qu’il peut facilement observer et manipuler, des objets assez gros pour qu’il les remarque. Un objet monochrome est préférable à un objet bariolé, car les couleurs en camouflent la forme; le premier se détache mieux de l’arrière-plan. Le mouvement aussi fait ressortir un objet du décor et le rend plus intéressant, voire théâtral; les bébés adorent voir une chose disparaître et réapparaître.

Voir correctement les personnes est plus difficile pour un nourrisson que ne le pensent les parents. Contrairement aux bébés indiens sur le dos de leur mère qui voient tout le monde à l’endroit dès leur naissance, les poupons dans des berceaux voient les gens comme des objets horizontaux. Étendus sur le dos, ils voient des mères horizontales se pencher vers eux. Couchés sur le côté, ils voient des gens horizontaux marcher sur un sol vertical. (Les lecteurs peuvent simuler cette expérience en inclinant la tête de 90 degrés.) Ce n’est que lorsqu’ils sont capables de s’asseoir seuls que les bébés ont habituellement l’occasion de voir le monde comme ils le verront pour le restant de leurs jours. Les images de leur famille et de leur environnement qu’ils ont mis six ou sept mois à construire se révèlent alors toutes fausses.

En faisant un peu attention, les parents peuvent faire correspondre les premières perceptions du bébé à la réalité. Quand les pieds des poupons sont tournés vers le parent qui change leur couche, leur donne le bain ou les habille, ils le voient à l’endroit. Des bébés qui regardent dans un miroir pendant qu’on leur fait faire leur rot se voient à l’endroit sur l’épaule du parent. Quand les nourrissons sont assez âgés pour garder la tête droite, les parents peuvent les coucher sur le ventre et les tourner pour qu’ils aient une vue d’ensemble; dans cette position, ils peuvent voir les autres marcher à l’endroit. Dans les sièges à bébé, aussi, ils peuvent voir ce qui se passe et développer de manière permanente un ensemble d’images valables.

Une autre notion majeure qu’utilise l’inconscient pour organiser les nouvelles informations est que «certains événements particuliers succèdent à d’autres événements». Un bébé de notre famille a appris avant l’âge de deux semaines que, lorsqu’il était bien emmailloté dans une couverture, il était sur le point d’être allaité. Aussitôt qu’on commençait à enrouler la couverture autour de lui, il cessait de pleurer et ouvrait la bouche pour la tétée. Lorsque le subconscient d’un bébé comprend une séquence d’événements, il retient les séquences importantes parce que celles-ci pourraient se reproduire. Celles qui se répètent systématiquement donnent naissance à de nouvelles notions sur le comportement des choses inanimées et animées. Au niveau conscient, les bébés testent l’idée de séquence sur chaque événement qu’ils peuvent susciter: «Qu’est-ce qui arrivera si je…?» La dixième fois qu’un poupon jette son hochet par terre, il se peut qu’il regarde pour voir si quelqu’un le ramassera cette fois-là; ou il peut se réjouir parce qu’il pensait que le hochet tomberait encore sur le plancher et c’est ce qui s’est produit!

C’est le début de l’anticipation rationnelle et du comportement délibéré. La rapidité avec laquelle les bébés développent l’anticipation et l’intention dépend en grande partie de la variété et de l’attractivité des événements qu’ils peuvent eux-mêmes provoquer, lesquels dépendent pour leur part de la variété et de l’attractivité des objets auxquels les nourrissons sont exposés. Tout objet est intéressant s’il réagit à ce qu’un bébé sait faire – si, par exemple, il émet un bruit quand on le hoche, le presse, le cogne ou tire sur son élastique, s’il se referme bruyamment quand on le lâche ou, mieux encore, s’il produit de la lumière quand on appuie dessus.

Chaque exposition de ce genre non seulement augmente les connaissances des bébés sur le comportement des objets, mais elle les convainc pour le restant de leurs jours que la découverte est une activité amusante.

Avant l’acquisition du langage, les stimuli liés à la découverte doivent être physiques ou, comme le dit Piaget, sensorimoteurs. Comme la communication directe n’est pas encore possible, toutes les nouvelles idées ou intuitions, qui doivent être produites par l’inconscient du bébé, se limitent à ce qui peut être pensé sous forme d’images ou comme d’autres impressions sensorielles.

L’enfant franchit une étape importante lorsqu’il comprend que «les mots ont un sens», ce qui ouvre la voie au langage. Le langage externe permet la communication; les questions des enfants et les réponses, histoires et explications des parents étendent leurs expériences au-delà de l’environnement immédiat. Le langage interne permet aux enfants de se parler à eux-mêmes; ils peuvent adresser des réflexions et des questions à leur inconscient avec une précision qui serait impossible à atteindre s’ils devaient encore penser uniquement en images.

Maya Pines (1966) cite des expériences dans lesquelles «des enfants à peine âgés d’un à deux ans et demi auxquels on avait dit le nom de la couleur rouge ont appris à trouver des bonbons sous une casquette rouge beaucoup plus facilement que ceux auxquels on n’avait pas enseigné le nom de la couleur; en fait, le nombre de leurs tentatives a été divisé par trois» (p. 187, traduction libre). La connaissance du mot les a aidés à se concentrer sur le seul détail pertinent. Dans une autre expérience, des enfants ont été incapables d’apparier des papillons dont les ailes avaient un motif semblable jusqu’à ce qu’on accole des étiquettes verbales aux différents motifs: tachetés, à rayures, etc. Ainsi, chaque mot que les bébés apprennent leur ouvre un champ de conscience supplémentaire et augmente leur aptitude à penser aux choses – à observer, comparer, catégoriser et mémoriser. Un nouveau mot accélère aussi leur rythme d’apprentissage, même pour des tâches qui ne requièrent pas de langage externe. C’est la naissance de l’habileté verbale, sur laquelle repose l’essentiel.

Dès la naissance, les mécanismes de l’inconscient sont plus intéressants pour les bébés intuitifs que pour ceux préférant la sensation. Ainsi, les intuitifs s’intéressent davantage au sens des mots et sont plus attentifs aux mots qu’ils entendent. Comme tous les enfants apprennent la signification des mots et leur utilisation à une vitesse proportionnelle à l’attention qu’ils leur accordent, pour développer leur habileté verbale au même rythme que les intuitifs, les bébés préférant la sensation doivent y prêter autant d’attention. Les mots doivent donc être suffisamment intéressants pour eux, notamment en établissant explicitement et activement des liens avec les objets, les expériences ou les activités qui stimulent leurs sens.

Les bébés comprennent le ton de la voix avant de comprendre les mots eux-mêmes. Quand une voix semble blasée, pourquoi se donner le mal de l’écouter? Mais quand le ton indique que les mots ont un rapport important avec l’objet qui lui est présenté, le nourrisson a tout intérêt à les assimiler. Et, effectivement, les mots finissent par se révéler importants. Les noms des objets, des actions, des attributs, des relations – tous les mots que les bébés peuvent penser par eux-mêmes cristallisent la réalité qu’ils représentent et lui donnent une utilité dans les opérations mentales.

Aussitôt que la communication est établie, les enfants n’ont plus besoin de procéder par tâtonnement, et on peut commencer à leur enseigner la structure de base de la vie et de l’expérience. Par exemple:


•  Les gens ont des désirs et des besoins. Il faut les respecter. On ne doit pas s’immiscer dans les plans des autres ni s’approprier leurs possessions. C’est ici que commence le concept des droits des autres.

•  Les objets ont des usages. Les cuisinières sont faites pour cuire, les lits pour dormir, les fleurs pour être regardées, et tous ces objets comblent les désirs ou les besoins des gens de différentes façons. C’est le concept de la valeur basée sur l’utilité.

•  Les choses doivent être fabriquées. Ou encore cultivées, élevées, pêchées dans la mer ou extraites de la terre. C’est le concept de l’effort humain comme principale source de civilisation.

•  Les choses doivent être achetées. Quand les gens veulent des choses qu’ils ne savent pas ou ne veulent pas fabriquer eux-mêmes, ils doivent se les procurer auprès de quelqu’un d’autre et les payer. Pour gagner l’argent nécessaire à leur achat, ils doivent avoir une activité utile que d’autres personnes désirent et sont prêtes à rémunérer. Ce sont les concepts du commerce et de l’argent comme monnaie d’échange.

•  Il y a des centaines de façons de travailler. Les gens travaillent pour se procurer des matières premières et pour fabriquer des objets grâce à elles. Il y a une histoire de travail derrière la fabrication de chaque objet familier utilisé dans la vie de tous les jours.



Les enfants sont capables de comprendre ces idées toutes simples bien avant de pouvoir déduire des idées de manière indépendante. Une fois assimilées, elles constituent une image d’un monde d’activités, dans lequel les gens font et fabriquent constamment des choses utiles. Pour compléter le tableau, les enfants doivent comprendre les principes derrière les choses.

Pour les inculquer, il suffit de prendre les matériaux de base avec lesquels les choses sont fabriquées depuis des millénaires – pierre, argile, bois, métal, verre, laine, coton et cuir – et d’apprendre à l’enfant non seulement comment ils sont utilisés au quotidien, mais aussi pourquoi. La dureté de la pierre, la facilité avec laquelle on peut travailler l’argile et le bois, la solidité du métal et sa capacité de garder sa forme, la transparence du verre, la résistance des fibres de laine et de coton lorsqu’elles sont tissées, la force et la souplesse du cuir – tous ces faits sont fort intéressants en soi. Pris ensemble, ils donnent une idée de l’étendue des propriétés de la matière et fournissent à l’enfant de nouvelles catégories de classification et de description.

Une fois connues les propriétés évidentes des matériaux, l’étape suivante consiste à apprendre comment on peut les modifier. Par exemple, la forte chaleur a des effets très différents sur diverses substances. L’argile durcit, puis résiste ensuite tant au feu qu’à l’eau. Les métaux sont chauffés au rouge, puis à blanc et enfin ils fondent; quand ils refroidissent, ils se solidifient et prennent la forme du moule dans lequel ils ont été coulés. Les matières organiques, végétales et animales, sont combustibles et ne peuvent pas être récupérées. (Selon Piaget, les enfants mettent du temps à comprendre le concept d’irréversibilité. Il est important pour eux d’apprendre que la destruction est irréversible.)

Le sujet d’intérêt suivant porte sur les étapes élémentaires de transformation des matières premières en objets utiles. Ces étapes sont plus faciles à saisir quand on décrit les méthodes de fabrication primitives et originelles d’un objet. Quand les enfants s’imaginent chauffant un morceau de fer dans une forge, manipulant d’abord le soufflet pour alimenter le feu en air puis saisissant à l’aide de pinces un bout de fer rougi qu’ils martèlent ensuite pour lui donner la forme d’un couteau de chasse, ils retiendront l’expérience et les principes.

Pour enseigner les principes de la mécanique, on peut s’appuyer sur les «machines simples» de l’Antiquité. Chacune à sa façon permet aux humains d’effectuer un travail qui excède leurs capacités physiques en démultipliant l’effort dans le temps ou l’espace. On peut illustrer à l’aide d’objets familiers les principes sous-jacents du levier, de la roue et de l’axe, de la poulie, de la vis, de la cale et du plan incliné. Par exemple, on peut démontrer le principe du levier en plaçant l’enfant à l’extrémité d’un jeu de bascule qui lui permet de soulever un camarade plus lourd ou en lui montrant à ouvrir plus grand les ciseaux pour couper quelque chose d’épais.

La roue et l’axe étaient couramment utilisés pour remonter les seaux d’eau des puits; les rayons de la roue servaient de leviers pour rendre l’axe plus facile à tourner. Les principes de la roue, de l’axe et de la poulie sont les bases de la grue. Les enfants observent le fonctionnement de la roue et de l’axe sur le volant d’une auto et y ont recours chaque fois qu’ils tournent une poignée de porte ou un aiguisoir à crayon.

Le plan incliné a été employé pour construire les pyramides; aujourd’hui, les enfants l’utilisent lorsqu’ils empruntent à bicyclette les rampes qui permettent d’accéder facilement de la rue au trottoir. Enroulé autour d’un cylindre, un plan incliné forme une vis en spirale. Quand on la tourne, toute chose contenue entre les spires doit tourner avec elle ou se déplacer le long de la spirale. Archimède a utilisé ce principe pour pomper l’eau du Nil. On l’emploie aujourd’hui pour soulever une maison hors de ses fondations, pour ajuster la hauteur d’un tabouret de piano et pour fermer le couvercle d’un pot de beurre d’arachide.

Ces principes sont d’une importance capitale. La compréhension d’un principe dans un nouveau domaine donne aux enfants un point d’ancrage. La prochaine fois qu’ils seront exposés à une idée ou un fait connexe, ils pourront le classifier mentalement et faire la relation avec ce qu’ils savent déjà. S’ils assimilent ne serait-ce qu’un principe dans le plus grand nombre de domaines possible, leurs connaissances, leur compréhension et leur intérêt peuvent s’étendre dans toutes les directions.

En géographie, un principe veut que le climat dépende du réchauffement d’une région par le soleil. Autour de l’équateur, les températures sont très élevées parce que les rayons solaires frappent le sol perpendiculairement pratiquement toute l’année. Au contraire, dans les régions polaires, les rayons du soleil ont un angle d’incidence très faible, ce qui leur fait perdre une grande partie de leur force; les températures y sont ainsi très basses. Entre les deux, les climats sont plus tempérés et plus agréables. Les écarts de température influencent le type de cultures agricoles et la construction des habitations. Les contrastes entre le soleil blanc du midi et le soleil rouge du soir et entre l’été et l’hiver peuvent donner aux enfants une idée des différences climatiques.

Les principes biologiques, tels que les besoins en nourriture et en eau, la nécessité de respirer de l’air et de vivre sous des climats tempérés, suscitent une foule de questions intéressantes, comme pourquoi un genou égratigné saigne, pourquoi la faim augmente après une activité intense, pourquoi on ressent plus la soif en été et pourquoi les coureurs sont essoufflés après une course. Et ainsi de suite, dans tous les champs du savoir.


CHAPITRE 13

Styles d’apprentissage

«L’une des plus grandes frustrations de l’enseignement, a déclaré une enseignante lors d’une discussion sur les types, est qu’il faut sans cesse déshabiller Pierre pour habiller Paul. On conçoit un programme à l’intention d’un groupe d’élèves en sachant très bien qu’on va nécessairement en rebuter un autre. C’est tout de même rassurant d’apprendre qu’il y a à cela une explication parfaitement compréhensible.» Des milliers de professeurs ont vécu personnellement ce problème. Le présent chapitre en offre une interprétation logique et pourrait même suggérer une méthode pour y remédier.

Les types influencent de manière naturelle et prévisible les styles d’apprentissage et la réaction des élèves aux méthodes pédagogiques. La connaissance des types peut aider à expliquer pourquoi certains élèves saisissent une façon d’enseigner et l’aiment, tandis que d’autres ne la saisissent pas et ne l’aiment pas. Deux problèmes distincts sont en cause ici. Saisir ou non est une question de communication; aimer ou non est une question d’intérêt.

La communication du maître à l’élève commence par la leçon orale dans la salle de classe, où l’élève doit pouvoir écouter efficacement, et se poursuit par la leçon écrite dans les manuels scolaires, que l’élève doit être capable de lire. Comme le sens des mots, vecteurs obligés de l’enseignement, doit être décodé intuitivement à partir de symboles, cette opération est plus facile pour les types intuitifs que pour les types préférant la sensation. Les intuitifs utilisent leur forme de perception favorite, tandis que leurs camarades préférant la sensation sont forcés de se rabattre sur leur forme de perception la moins développée et la moins appréciée, qui exige d’eux plus de temps et d’efforts, particulièrement quand il s’agit de mots abstraits.

Les premiers jours d’école sont cruciaux pour l’éducation des enfants préférant la sensation. Jusque-là, ils ont concentré leur attention sur les réalités concrètes qui les entourent, les choses qu’ils peuvent voir, toucher et manipuler. Soudainement, ils se retrouvent dans un milieu où ils ne peuvent pas fonctionner de la manière habituelle. Il n’y a plus que des mots, dont certains ne leur sont pas assez familiers pour qu’ils en comprennent le sens. Sans compter qu’ils défilent à toute vitesse. Les enfants sont souvent confrontés au même problème que des adultes qui essaient de converser avec un étranger dans sa langue. Les mots qui ne sont pas familiers sont plus longs à traduire et, quand tout va trop vite, la traduction devient impossible.

Heureusement, l’enseignant maîtrise la rapidité avec laquelle les mots défilent. En étant conscient que les enfants préférant la sensation ont besoin de plus de temps pour assimiler et comprendre les mots, le professeur peut ralentir son débit et faire une courte pause après chaque phrase. Les enfants intuitifs mettront cette pause à profit pour réfléchir à ce qui vient d’être dit; les enfants préférant la sensation, eux, en profiteront pour s’assurer qu’ils ont bien compris les mots de l’enseignant. Ainsi, la communication de chaque phrase sera un succès pour tous les élèves.

Il en va de la capacité des enfants à s’en sortir. Dans le monde encore étranger de l’école, ils ont besoin de se sentir à la hauteur, et la meilleure façon de se sentir à la hauteur, c’est de l’être. S’ils réussissent vraiment bien à s’acquitter de leurs tâches en utilisant leur perception (pour comprendre la tâche) et leur jugement (pour la remplir adéquatement), ils renforcent l’un et l’autre pour un usage futur. La satisfaction d’acquérir de nouvelles connaissances ou compétences les encouragera à faire encore plus d’efforts et à se développer davantage.

Au contraire, si les enfants se heurtent à des échecs répétés (ou ont le sentiment d’échouer), le découragement qui en résulte peut refréner tout futur effort et faire obstacle non seulement à l’apprentissage requis mais, pire encore, au développement de la perception et du jugement.

L’habitude de l’échec est extrêmement coûteuse pour l’enfant, le système scolaire et la société tout entière. Il importe de prendre toutes les mesures raisonnables pour contrer l’échec. Les tâches doivent être simples et explicites, et contribuer significativement à l’acquisition des connaissances ou des compétences de l’enfant. Dès le premier jour d’école, l’enseignant doit expliquer clairement qu’il y a des tas de choses intéressantes qui valent la peine d’être apprises et qu’il existe des méthodes fiables pour les apprendre. Il est essentiel par exemple que toute méthode d’enseignement de la lecture fasse bien comprendre aux élèves que les lettres correspondent à des sons et que, par conséquent, un mot écrit indique au lecteur comment il se prononce si on le lit à haute voix.

Les apprentis lecteurs doivent toujours être conscients de la relation entre les sons et les symboles. Évidemment, certains enfants l’assimilent très facilement, parfois avant même d’avoir commencé l’école. Si les enfants connaissent leurs lettres et découvrent que celles-ci correspondent à des sons, ils sont capables de lire aussitôt qu’ils ont percé le code. Ils peuvent apparier les lettres et les sons en épelant les mots d’une histoire ou d’une comptine qu’ils connaissent par cœur. Ils peuvent montrer du doigt un mot imprimé dans un livre, un journal ou sur une boîte de céréales et demander: «Qu’est-ce que ça veut dire?» Si leur famille ne répond pas, ils interrogeront un voisin ou le facteur. Chaque fois que les enfants découvrent un nouveau son correspondant à une lettre, ils le stockent mentalement.

Une fois tous les sons et toutes les lettres fermement assimilés, les enfants peuvent lire la majorité des mots de leur vocabulaire parlé et beaucoup d’autres qu’ils ne connaissent pas. Lorsqu’ils voient pour la première fois par écrit un mot familier, ils traduisent les lettres en sons, disent le mot à haute voix et le reconnaissent. Après quelques répétitions, ils n’ont plus besoin de séparer les sons, mais peuvent traduire le mot écrit en mot parlé et, finalement, en saisir directement le sens. Pour les mots inconnus, l’inconscient offre aux nouveaux lecteurs une suggestion de prononciation et un sens provisoire basé sur le contexte. Lorsqu’ils en établissent la signification en se servant du dictionnaire ou de toute autre façon, les enfants sont capables de les lire correctement pour le reste de leur vie, même sans jamais les entendre prononcer.

Les enfants qui semblent faire l’apprentissage de la lecture par eux-mêmes sont ceux qui sont animés d’un ardent désir de lire. La plupart des enfants ont besoin d’aide pour apprendre le sens (c’està-dire le son) des symboles, et certains beaucoup plus que d’autres. Dans un nombre croissant d’écoles, on enseigne maintenant la relation entre les sons et les symboles de manière explicite, une lettre à la fois, dès le début de la première année, afin que les élèves de tous les types puissent apprendre à aborder les mots écrits avec confiance.

Certains enfants, qui n’ont pas la chance de fréquenter une de ces écoles, ne découvrent pas les principes de la lecture par eux-mêmes ni avec l’aide de leurs parents. On attend d’eux qu’ils acquièrent par la méthode globale tout un vocabulaire de «mots-étiquettes» avant d’apprendre à les épeler. Ces enfants encombrent leur esprit de fausses déductions, notamment qu’il n’y a pas de bonne façon d’apprendre à lire, sinon l’enseignant la leur aurait donnée; qu’un lecteur doit trouver le moyen de mémoriser chaque mot séparément – une tâche dont la difficulté augmente à mesure qu’on lit de plus en plus; et qu’il n’y a aucun moyen d’être sûr de la prononciation d’un mot jusqu’à ce que l’enseignant le dise. Ils apprennent à reconnaître les mots d’après leur forme ou leur place sur une page familière, en mémorisant ce qui suit dans l’histoire ou en regardant l’illustration la plus proche. Aucune de ces techniques n’est utile pour la lecture de nouveaux contenus. Elles ne font que masquer le véritable problème et sa solution. Et le véritable problème, c’est que l’enfant qui n’apprend pas à traduire les lettres en sons ne peut que «lire» de mémoire et n’a aucun moyen de composer avec de nouveaux mots.

La traduction des symboles en sons est plus facile pour les introvertis préférant l’intuition. En première année, les élèves IN sont généralement les premiers à saisir les symboles et ils s’en réjouissent souvent. En revanche, les extravertis préférant la sensation, les élèves ES, qui utilisent très peu l’intuition ou l’introversion, peuvent être tellement déroutés par les symboles qu’ils se découragent et finissent par prendre l’école en aversion. Ils peuvent même conclure, par désespoir ou par défi, que l’école n’est pas pour eux.

La confusion au sujet des symboles est un problème très grave. S’ils n’apprennent pas le sens des symboles qui servent à écrire le langage et à le lire, les enfants de tous types sont condamnés à l’échec scolaire. Selon leur degré de confusion, ils deviendront de mauvais lecteurs ou renonceront à lire. Ils auront de piètres résultats aux tests de connaissances et d’intelligence. Ce qu’ils ne saisissent pas finira probablement par les ennuyer et ils pourront se sentir humiliés de ne pas comprendre. Ces enfants seront portés à décrocher à la première occasion. On attribuera peut-être leurs échecs à la faiblesse de leur QI ou à des problèmes émotionnels, alors qu’en fait tout cela pourrait résulter d’une omission: personne ne les a aidés, au début, à apprendre le sens explicite des sons et des symboles.

Dans les écoles où l’on reporte l’introduction de la méthode syllabique, les sons que produisent les lettres finissent par être abordés, mais de manière intermittente et seulement comme une méthode de lecture parmi tant d’autres. Malheureusement, le mal est fait et certains élèves accusent un retard irrattrapable. Incapables d’oublier les précédentes méthodes qu’on leur a inculquées, ils ne peuvent qu’apprendre les nouvelles et les stocker à côté des anciennes. Évidemment, les nouvelles méthodes aident, et plus ils les apprennent tôt, plus elles leur sont utiles. Toutefois, il est peu probable que ces enfants deviennent d’aussi bons lecteurs qu’ils l’auraient été si on leur avait enseigné la bonne méthode dès le départ. Pour certains enfants, la bonne méthode arrive trop tard et ne permet jamais de combler complètement leurs lacunes.

La communication de l’élève au maître, un aspect peu reconnu de l’éducation, a des conséquences importantes. Elle intervient chaque fois qu’un enseignant tente de vérifier à l’oral ou à l’écrit les connaissances ou les compétences acquises par les élèves. Lorsque cette communication ne passe pas pour quelque raison que ce soit, le professeur peut en arriver à sous-estimer le véritable niveau de ses élèves.

La rapidité avec laquelle les intuitifs traduisent les mots en sens leur procure un avantage certain dans tout test chronométré d’aptitude verbale ou de QI qui porte en partie sur l’aptitude verbale. L’étendue de cet avantage ressort clairement quand on étudie les résultats de ces tests par type. L’Educational Testing Service a réalisé une telle analyse à grande échelle à la fin des années 1950 avant de décider de publier l’Indicateur typologique (Myers, 1962). Dans un échantillon composé d’élèves de 11e et de 12e année de 30 écoles secondaires de Pennsylvanie, le QI moyen des intuitifs était supérieur à celui des types préférant la sensation de 7,8 points pour les garçons et de 6,7 points pour les filles. Parmi les étudiants de première année de cinq universités, le résultat moyen des intuitifs au test d’aptitude verbale SAT était supérieur de 47 points à celui des étudiants préférant la sensation.

Il est facile de conclure que ces écarts – environ un demi-écart-type, en langage statistique – reflètent une différence d’intelligence substantielle. Or, c’est loin de la vérité. Une grande partie du désavantage des élèves préférant la sensation tient simplement à leur façon d’aborder les tests.

Par exemple, une femme ISFJ qui pensait devoir lire trois ou quatre fois les questions d’un test (voir la page 94) a été mise au défi par ses collègues de ne lire qu’une fois les questions d’un test semblable à celui qu’elle avait subi lors de son embauche. Bien qu’elle se soit pliée à l’exercice à contrecœur, son nouveau résultat de QI était supérieur de 10 points au premier.

La plupart des élèves préférant la sensation qui relisent les questions des tests, perdant ainsi un temps précieux, pourraient obtenir de bien meilleurs résultats s’ils ne les lisaient qu’une seule fois, mais ils sont peu enclins à agir de manière aussi inconsidérée. En fait, ils ne font pas confiance à leur intuition pour leur donner le vrai sens d’une question au premier coup d’œil et ils ont en partie raison. Ils se fient à la justesse de leur compréhension plutôt qu’à sa rapidité, une caractéristique qui est l’un de leurs points forts et qu’il faut respecter au lieu de décourager.

Une solution plus équitable consisterait à permettre aux élèves préférant la sensation de démontrer leurs aptitudes sans avoir à renoncer à leur principe de prudence. En éliminant des tests toute limite de temps, les enseignants pourraient en faire des tests de puissance et non de rapidité. Cette solution ne gomme ni ne déforme les vraies différences d’intelligence. À l’aide de l’échelle d’intelligence de Wechsler, Joseph Kanner (1975) a analysé les résultats du test d’aptitude scolaire Otis administré comme test de puissance à deux échantillons de plus de 400 élèves chacun. Lorsqu’il était administré de la manière habituelle, le coefficient de corrélation (r) attendu entre le test Otis et l’échelle de Wechsler était d’environ 0,49. Mais quand il l’a été sous forme de test de puissance, r était de 0,70 pour un échantillon et de 0,92 pour l’autre. Les résultats sont difficiles à expliquer à moins de convenir que l’exigence de vitesse masque la véritable intelligence telle qu’elle est mesurée par l’échelle de Wechsler.

Évidemment, la rapidité est un atout indéniable tant à l’école que dans la vie. Les élèves préférant la sensation tout comme les intuitifs peuvent tirer profit d’exercices conçus expressément pour développer la rapidité de réponse, mais il ne faut pas confondre vitesse et contenu de l’apprentissage. Les méthodes d’enseignement ne devraient pas faire de la rapidité une condition préalable ni la substituer à l’apprentissage en général. En outre, elle ne devrait pas être utilisée pour mesurer l’étendue des connaissances des élèves ni la justesse de leur raisonnement.

À l’heure actuelle, les pédagogues qui apprennent à lire aux enfants semblent moins préoccupés par les mécanismes de la lecture que par la compréhension du contenu, c’est-à-dire l’utilisation d’aptitudes cognitives supérieures, comme la logique et la déduction. Les remarquables travaux de la Dre Mary Budd Rowe (1974a et 1974b), du Department of Childhood Education de l’Université de Floride, indiquent qu’au niveau de ces aptitudes supérieures aussi, on peut obtenir de bien meilleurs résultats quand on réduit les exigences de vitesse.

L’étude de la Dre Rowe comportait une analyse détaillée de plus de 300 enregistrements audio de classes d’enfants du primaire réagissant à des programmes de sciences conçus pour susciter leur curiosité au sujet de la nature. Deux tendances ressortaient systématiquement: les réponses des enfants étaient très courtes, en moyenne huit mots, et le rythme d’enseignement, très rapide. Les professeurs posaient des questions en succession rapide et attendaient les réponses des élèves en moyenne une seconde avant de les poser à nouveau, de les reformuler ou d’interroger un autre enfant.

Quand les enfants commençaient à répondre mais faisaient une pause avant de formuler la phrase suivante, les enseignants attendaient en moyenne moins d’une seconde avant de les interrompre par un commentaire ou une autre question. Sur les quelques enregistrements où la longueur et la qualité des réponses des élèves correspondaient aux attentes des programmes, le professeur attendait au moins trois secondes.

Les découvertes de la première étude ont mené à des recherches de plus grande envergure pour voir ce qui arriverait si on pouvait persuader les enseignants d’attendre trois secondes ou plus ou le leur apprendre. Les résultats furent impressionnants:


•  Le nombre moyen de mots des réponses des élèves avait presque quadruplé.

•  La fréquence des déclarations volontaires pertinentes avait plus que triplé.

•  La fréquence des réponses déductives avait plus que doublé.

•  La fréquence des réponses spéculatives avait plus que triplé.

•  Le nombre d’élèves incapables de répondre a été réduit de un toutes les deux minutes à un toutes les quinze minutes.

•  Un effet secondaire: les enseignants avaient moins besoin de faire de la discipline, ce qui suggère que les nouvelles procédures permettaient aussi de capter l’attention des élèves moins doués.



Un résultat que les enseignants n’avaient pas prévu, c’est qu’ils ont commencé à revoir à la hausse leur évaluation de certains élèves les moins prometteurs. Après que les professeurs eurent identifié les cinq élèves les plus forts et les cinq élèves les plus faibles de la classe, une écoute attentive des premières bandes d’enregistrement a révélé qu’ils accordaient aux premiers deux fois plus de temps pour répondre qu’aux seconds. Peut-être en raison d’attentes très peu élevées à l’endroit de ces derniers. Or, lorsqu’on leur a donné trois secondes pour répondre, les élèves plus faibles se sont mis à répondre de façons inédites et étonnantes, ce qui était gratifiant, mais inexplicable au regard de leurs résultats antérieurs.

Quand on tient compte du type, ces changements sont parfaitement compréhensibles. Les cinq élèves les plus faibles sont vraisemblablement des types préférant la sensation qui ont besoin de plus de temps pour assimiler la substance de ce qu’ils ont entendu. Même trois secondes peuvent faire une grande différence. Il serait intéressant de se demander à quel point la performance des élèves de la moitié la plus faible d’une classe pourrait progresser si on leur accordait au moins trois secondes de plus pour organiser leurs pensées avant d’avoir à les exprimer. L’avantage qu’ils en tireraient pourrait déborder largement de la salle de classe et les suivre toute leur vie.

En enseignement, l’autre grand problème lié au type est l’intérêt des élèves. La nature de l’intérêt que les intuitifs et les types préférant la sensation portent à une matière quelconque diffère grandement, même lorsque les deux groupes apprécient la même matière, c’est-à-dire s’y intéressent tous deux. Les intuitifs aiment les principes, la théorie et le pourquoi. Ceux qui préfèrent la sensation aiment l’application pratique, le quoi et le comment. La plupart des matières ont des aspects théoriques et pratiques et peuvent être enseignées en insistant sur les uns ou les autres.

Quelle que soit la façon dont une matière est inculquée, les élèves sont portés à n’en retenir que les aspects qui captent leur attention et leur intérêt. Les leçons et les devoirs théoriques ennuient les élèves préférant la sensation, tandis que la pratique, détachée de la théorie, ennuie les intuitifs. Une combinaison égale des deux risque d’ennuyer tous les élèves au moins la moitié du temps. Si on leur permet de consacrer la majorité de leur temps aux aspects qu’ils assimileront le mieux et qui leur seront plus utiles dans la vie, les élèves de chaque type se montreront beaucoup plus enthousiastes pour les études et apprendront bien mieux.

Dans les manuels scolaires de demain, l’introduction de chaque chapitre pourrait présenter les fondamentaux que tous les élèves doivent connaître pour comprendre les aspects qui les intéresseront le plus. Cette introduction pourrait être suivie d’une section à l’intention des types préférant la sensation et d’une autre à l’intention des intuitifs. Les élèves pourraient étudier la section de leur choix, et la maîtrise de l’une ou de l’autre devrait suffire pour leur évaluation. Les examens couvriraient les trois sections, et les élèves répondraient aux questions sur l’introduction et sur la section de leur choix. Si certains élèves étudiaient les trois sections, ils pourraient répondre à un plus grand nombre de questions et améliorer ainsi leurs notes.

Même sans ce genre de manuels, les enseignants peuvent donner aux élèves le choix de leurs devoirs, de leurs projets et même de leurs examens de fin d’année. Par exemple, une professeure rédige régulièrement une série de questions pour les élèves intuitifs et une autre pour les élèves préférant la sensation, et elle permet à chacun de choisir celles qu’il préfère sous réserve qu’il réponde au nombre requis de questions. Il arrive même parfois à cette enseignante d’autoriser les élèves à formuler une question qui les intéresse en remplacement d’une de ses questions. Mais nombre d’entre eux, dit-elle, ne se prévalent pas de ce droit. Peut-être se rendent-ils soudainement compte qu’il est plus difficile qu’ils ne le pensaient de formuler une bonne question d’examen.

Les enseignants qui s’intéressent aux types ont à leur disposition un laboratoire où ils peuvent observer les réactions des élèves à différentes approches et formuler des hypothèses basées sur ces réactions. L’apprentissage programmé, par exemple, peut être reposant pour les types préférant la sensation parce qu’ils ne se sentent pas bousculés, mais ennuyeux pour les intuitifs parce qu’ils se sentent freinés. Un intuitif a déclaré qu’il aimerait bien avoir un bouton «Eurêka» sur lequel appuyer aussitôt qu’il a compris.

Dès le plus jeune âge, la préférence SN peut se manifester de diverses façons, lesquelles suggèrent des approches utiles. Un élève de 2e année qui, selon sa mère, était le seul type préférant la sensation d’une nombreuse fratrie, n’aimait ni lire ni qu’on lui lise des histoires. Or, quand elle a commencé à lui lire l’histoire vécue d’un enfant, son indifférence a disparu. «Est-ce vraiment arrivé? Est-ce que des gens ont réellement fait ça?» Son intérêt enthousiaste pour les événements réels a confirmé son besoin de réalités indiscutables. Bien entendu, il s’agit d’un exemple extrême, mais il suggère que les enfants préférant la sensation qui commencent à apprendre à lire sont davantage intéressés si on leur présente des faits concrets, assortis d’images, plutôt que des romans pour enfants ou des contes de fées.

Pour terminer, une mise en garde s’impose. Ce qui est préconisé ici est d’utiliser l’intérêt comme une aide pour inculquer des choses utiles, mais nullement d’accepter le manque d’intérêt comme une excuse pour ne pas apprendre ce qui doit l’être. Les connaissances de base doivent être apprises, tout comme doivent l’être les compétences essentielles à l’occupation d’un emploi.

Lorsque les élèves n’ont pas d’intérêt pour quelque chose qu’ils doivent apprendre, ils ont deux options. S’appliquer, ce qui est moins prestigieux qu’avoir du talent ou moins stimulant qu’être intéressé, mais qui permet de faire le travail. L’application est surtout utilisée par les types J, qui gèrent leur vie extérieure en se servant de leur jugement de préférence à leur perception. Soit par hasard, soit par choix, la majorité des élèves préférant la sensation sont des J. S’ils possèdent les points forts du type préférant le jugement, ils arrivent à respecter les échéances et à terminer ce qu’ils entreprennent, ce qui n’est pas rien.

L’autre option m’a été recommandée quand j’avais quatre ans au cours d’une conversation que je connais par cœur:

«Qu’est-ce que je peux faire, maman?

— Ton placard a besoin d’être rangé.

— Mais mon placard ne m’intéresse pas.

— Eh bien, commence à t’y intéresser!»

Voilà, en quelques mots, la solution qui s’offre aux élèves qui ont de la difficulté à s’appliquer. Il y a plusieurs façons de s’intéresser à un devoir, dès lors que l’élève prend la peine de l’examiner de près. Il peut s’agir d’un exercice pour améliorer une compétence. Si c’est le cas, quelle compétence? L’élève utilise-t-il l’approche la plus efficace? Peut-il le réussir un peu mieux que la fois précédente?

Le devoir peut être l’explication de quelque chose. Dans ce cas, de quoi retourne-t-il précisément? Est-ce une explication exhaustive ou présente-t-on à l’élève divers points de vue parmi lesquels il peut choisir le plus raisonnable?

Le devoir peut être l’exposé d’une chose dont l’élève pourrait avoir besoin dans l’avenir. Dans ce cas, comment et quand pourrait-il l’utiliser? Que devrait-il faire pour que cela fonctionne?

Ou encore, le devoir peut consister en un nom, une date ou une règle que l’élève doit apprendre par cœur. Dans ce cas, un moyen mnémotechnique pourrait-il l’aider à les mémoriser? Par exemple: «Mais où est donc Ornicar?», pour retenir les conjonctions de coordination.

En fin de compte, s’il enseignait cette matière et donnait ce devoir, que ferait l’élève pour rendre le tout plus intéressant?


CHAPITRE 14

Type et profession

Le choix d’une profession est un aspect de la vie qui est notablement influencé par le type. Un questionnaire soumis à des classes de première année à l’Université d’Auburn par le Dr W. Harold Grant (1965) contient cette question très perspicace:

Quel est pour vous l’aspect le plus important de l’emploi idéal?


(a)  doit me fournir l’occasion d’utiliser mes aptitudes particulières

(b)  doit me permettre d’être créatif et original

(c)  doit me permettre d’envisager un avenir stable et sûr

(d)  doit me donner la possibilité de gagner beaucoup d’argent

(e)  doit me donner l’opportunité de rendre service aux autres



Les cinq types qui ont privilégié un avenir stable et sûr étaient tous des types préférant la sensation. Les plus chaleureux des types sensitifs, les ESFJ, ont naturellement choisi l’opportunité de rendre service aux autres. Sept des huit types intuitifs ont sélectionné soit l’occasion d’utiliser leurs aptitudes particulières, soit la possibilité d’être créatifs et originaux. Les types préférant la sensation étaient donc moins préoccupés par la nature du travail que par sa stabilité, de laquelle ils s’attendaient à tirer ou à développer leurs propres sources de satisfaction. Les types intuitifs souhaitaient s’épanouir grâce au travail lui-même, préférablement en ayant une activité créative. Le Dr D. W. MacKinnon (1961) de l’Institute for Personality Assessment and Research a découvert que les groupes particulièrement créatifs – architectes, écrivains, chercheurs scientifiques ou mathématiciens – étaient presque entièrement composés d’intuitifs.

La préférence qui semble avoir la plus grande influence sur le choix d’une profession, la préférence SN, détermine largement les champs d’intérêt de chacun. Les types sensitifs sont attirés par des activités qui leur permettent de traiter un flux constant de faits, tandis que les intuitifs privilégient les situations qui leur permettent d’envisager les possibilités.

La deuxième préférence en importance est la préférence TF, qui détermine le mode de jugement le plus facile et le plus agréable à utiliser. Les penseurs ont plus d’aisance dans des domaines où il est question d’objets inanimés, de machines, de principes ou de théories – lesquels n’ont pas d’états d’âme changeants et imprévisibles et peuvent être abordés de façon logique. Les types préférant le sentiment sont plus doués pour composer avec les personnes, étudier leurs valeurs et déterminer comment ils peuvent les persuader ou les aider.

Avant de choisir une profession, les gens doivent réfléchir sérieusement afin de déterminer dans quelle mesure elle sollicitera leurs modes de perception et de jugement préférés; quel que soit le domaine, les futurs travailleurs devraient se renseigner le plus possible sur les tâches qu’ils auront à accomplir et sur la proportion de leurs heures de travail qu’ils devront consacrer à chaque aspect. Bien qu’il n’existe pas de profession idéale, il est plus facile d’accepter de bonne grâce certains désagréments si notre métier nous donne la chance d’utiliser nos processus de prédilection.

Les personnes qui sont ouvertes à une grande variété de professions auraient peut-être intérêt à se pencher de plus près sur les genres d’emploi qui attirent les gens préférant le même processus perceptif et le même processus judicatoire qu’elles. Chacune des quatre combinaisons possibles de perception et de jugement produit en général des intérêts, valeurs, compétences et besoins qui lui sont propres. La figure 33 montre une fourchette de fréquences de 0% à 81% pour 15 groupes.

Les types ST mettent l’accent sur les faits et les analysent de manière impersonnelle. Ils ont généralement l’esprit pratique, sont terre à terre et emploient avec succès leurs compétences techniques pour traiter les faits, les objets et l’argent. Dans l’échantillon des comptables, 64% étaient ST; dans ceux des étudiants en finance et en commerce et des employés de banque, les ST comptaient pour 51% et 47% respectivement. Les ST réussissent bien également en production, en construction, en sciences appliquées et en droit. En revanche, parmi les étudiants en counseling et en théologie, les ST ne comptaient que pour 6% et 3% respectivement.

Les types SF se concentrent aussi sur les faits, mais les abordent de manière plus chaleureuse. Ils sont généralement sympathiques et amicaux et ils apprécient les métiers dans lesquels ils sont appelés à fournir de l’aide et des services aux gens. Dans l’échantillon des professionnels de la vente et du service à la clientèle, les SF comptaient pour 81%, tandis que parmi les étudiants en sciences infirmières et en éducation, ils représentaient 44% et 42% respectivement. Les SF réussissent bien dans les spécialités médicales de soins primaires, les professions paramédicales, le service social, l’enseignement (surtout au primaire) et l’éducation physique. En revanche, parmi les étudiants en droit, en counseling et en sciences, les SF ne représentaient que 10%, 9% et 5%.
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Figure 33: Distribution des types par profession et domaine d’études universitaires

Sources: MacKinnon (1962) et Laney (1949)

La fréquence très élevée de SF dans la vente et le service à la clientèle illustre l’effet puissant que le type peut avoir sur le roulement du personnel. En étudiant les types des employés de la Washington Gas Light, Laney (1949) avait initialement analysé les préférences séparément, sans les combiner. Neuf ans plus tard, en préparant le tableau de la figure 33, nous avons demandé à voir les types complets des mêmes employés et avons découvert que l’entreprise avait jeté les dossiers des membres du personnel qui l’avaient quittée. Or, près des quatre cinquièmes des personnes préférant le sentiment y travaillaient toujours, tandis que les quatre cinquièmes des penseurs avaient démissionné (Myers, 1962).

Les types NF préfèrent les possibilités aux faits et ils les traitent de manière chaleureuse. Souvent, leur enthousiasme et leur perspicacité les aident à comprendre les gens et à communiquer avec eux de façon fructueuse. L’échantillon des étudiants en counseling et celui des auteurs créatifs étaient composés de 76% et 65% de NF respectivement; parmi les étudiants en théologie, en professions paramédicales et en journalisme, les pourcentages étaient de 57, 44 et 42 respectivement. Les NF réussissent bien également en enseignement, en recherche, en littérature et en art; mais ils ne représentaient que 10%, 8% et 4% des étudiants en finance et en commerce, des professionnels de la vente et du service à la clientèle et des comptables.

Les types NT concentrent aussi leur attention sur les possibilités, mais ils en font une analyse impersonnelle. Ils sont généralement logiques et ingénieux, et ils mettent souvent leurs aptitudes à profit dans le développement théorique et technique. Parmi les chercheurs scientifiques échantillonnés, 77% étaient des NT; et les NT comptaient pour 57% et 42% des étudiants en sciences et en droit. Les NT ont aussi du succès comme inventeurs, gestionnaires, prévisionnistes et analystes en valeurs mobilières. Dans quatre des domaines étudiés, les NT ne représentaient qu’un très faible pourcentage, soit 9% des comptables et des étudiants en counseling, 7% des étudiants en sciences infirmières et en professions paramédicales, 6% des étudiants en éducation et 0% des professionnels de la vente et du service à la clientèle.

Les gens ne devraient pas renoncer à choisir une profession uniquement parce qu’ils ne sont pas du «bon type». Quand ils s’intéressent à un métier que choisissent rarement les personnes de leur type, les travailleurs potentiels auraient intérêt à faire une recherche exhaustive sur cette activité. S’ils persistent dans leurs intentions et sont disposés à faire l’effort requis pour bien se faire comprendre de leurs collègues, ils peuvent se distinguer en apportant à la profession des qualités qui y sont rarement représentées. Par exemple, parmi les agents des services correctionnels d’une prison de Floride (Bogart, 1975), il y avait très peu d’intuitifs, tout au plus 12%, mais lorsqu’un cours en relations humaines a été créé pour aider les agents à réhabiliter les prisonniers, les rares intuitifs ont réussi à développer des compétences supérieures à celles des types préférant la sensation. Autre exemple, un pasteur ESTJ, un type tellement rare au sein du clergé que nous avons senti le besoin de demander comment il fonctionnait. La réponse a été: «Il paie les hypothèques. Aussitôt l’hypothèque remboursée, il déménage dans une autre paroisse avec une autre hypothèque.»

Lorsque les gens trouvent un domaine où ils pourraient exploiter leurs meilleures compétences, celui-ci comprend habituellement des activités très variées. La préférence EI peut alors prendre toute son importance. Bien que nous vivions tous en partie dans le monde extraverti des gens et des choses et en partie dans le monde introverti des concepts et des idées, la plupart d’entre nous sont conscients d’avoir plus d’aisance dans l’un que dans l’autre et d’y être, par conséquent, au meilleur de leurs capacités.

Parmi les types ST, par exemple, les introvertis (IST) aiment ordonner les faits et les principes relatifs à une situation; il s’agit là d’une part importante du travail requis en économie et en droit. Les extravertis (EST) aiment organiser la situation elle-même et la faire avancer, ce qui est particulièrement utile en affaires et dans l’industrie.

L’intérêt et l’efficacité des extravertis atteignent généralement leur sommet dans des milieux dynamiques où ils travaillent activement avec des objets ou des gens. Les introvertis ont quant à eux tendance à être plus intéressés et efficaces lorsqu’ils se penchent sur des idées et qu’une grande partie de leur activité se déroule dans leur tête, au calme.

Par conséquent, quand on envisage le choix d’un emploi en particulier, il faut comprendre le degré d’extraversion exigé (d’un introverti) ou permis (à un extraverti). Certaines personnes passent facilement de l’extraversion à l’introversion; elles pourraient trouver plus de satisfaction dans des métiers qui requièrent une bonne dose de chacune, mais la plupart des gens sont plus heureux lorsque leur travail se déroule principalement dans le monde qu’ils connaissent le mieux.

La préférence EI peut aussi avoir une influence marquée sur le roulement de personnel. L’étude de Laney (Laney, 1949, et Myers, 1962) a montré que, parmi les hommes dont le QI était supérieur à 100, le roulement de personnel pour les extravertis occupant des emplois de bureau calmes était presque deux fois plus élevé que pour les extravertis occupant des emplois dynamiques, comme mécaniciens ou releveurs de compteurs. Inversement, les introvertis qui occupaient des emplois dynamiques avaient approximativement deux fois plus de chances de démissionner que les introvertis qui occupaient des emplois de bureau calmes.

Enfin, la préférence JP peut jouer sur la satisfaction. Les types J gèrent leur extraversion, leur approche des personnes ou des situations, en se servant principalement de leur meilleur processus judicatoire, la pensée ou le sentiment, selon le cas. Les types P le font en se servant principalement de leur meilleur processus perceptif, la sensation ou l’intuition. Les types J et les types P abordent donc les situations sous un angle différent.

Les types J, particulièrement ceux qui préfèrent la sensation (les SJ), aiment que leur travail soit organisé, méthodique et prévisible – parfois au point de savoir ce qu’ils feront le jeudi suivant à 15 heures. Les types P, particulièrement ceux qui préfèrent l’intuition (les NP), aiment que leur travail réponde aux besoins du moment. Les emplois diffèrent grandement à ces égards.

Le nombre de décisions qui doivent être prises au cours d’une journée varie aussi considérablement d’un emploi à l’autre. Les types J, surtout ceux qui préfèrent la pensée, considèrent généralement le pouvoir de décision comme un aspect agréable de leurs fonctions. Inversement, les types P, surtout ceux qui préfèrent le sentiment, trouvent souvent que les décisions routinières sont un fardeau et aiment mieux voir leur chemin vers une solution que de faire un choix tranché entre différentes options. Il n’est donc pas étonnant que, dans l’échantillon des directeurs d’école, 86% soient de types J (von Fange, 1961) et que, dans l’échantillon des étudiants en counseling, 64% soient de types P (voir le chapitre 3, figures 23 et 19).

Les figures 34 et 35 dressent une liste des manières dont les gens ayant une préférence opposée tendent à se distinguer dans leurs réactions à différentes situations de travail. Comme les réactions sont générales, elles ne peuvent décrire chaque individu dans chaque situation, mais on peut les prévoir et les comprendre à la lumière de la théorie des types.
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Figure 34: Effets des préférences EI et SN dans différentes situations de travail
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Figure 35: Effets des préférences TF et JP dans différentes situations de travail

Par exemple, les introvertis doivent leur faculté de concentration, du moins en partie, à leur tendance à prêter plus d’attention à ce qui se passe dans leur esprit qu’à ce qui se passe autour d’eux. Cela est d’une grande utilité lorsque la productivité des travailleurs dépend de leur aptitude à ne pas se laisser distraire par les gens autour d’eux. À la First Pennsylvania Bank de Philadelphie, on a demandé à la superviseure extravertie du service central de transcription d’évaluer ses dactylos selon la quantité et la qualité de leur travail; elle a donné de meilleures notes aux huit introverties qu’à chacune des huit extraverties (Laney, 1946-1950).

Le même service avait eu de la difficulté à trouver des messagères satisfaisantes. Leur tâche consistait entre autres à apporter dans le service des cylindres provenant de partout dans la banque et à rapporter le travail fini à son lieu d’origine. Dans les intervalles entre les livraisons, elles devaient s’occuper de maintenir les stocks de fournitures des dactylos. Après le passage de deux messagères très insatisfaisantes dans le service, les autres employés ont voulu que le service du personnel leur explique pourquoi il était si difficile de recruter une bonne messagère.

Le service du personnel a demandé quelles étaient les caractéristiques requises pour ce poste et a découvert que personne n’en avait la moindre idée. Il a alors demandé le nom des deux messagères insatisfaisantes, ainsi qu’une description détaillée de leurs défauts, et le nom de messagères dont le travail avait été à la hauteur. Les indicateurs typologiques dans les dossiers suggéraient une première explication. On s’était plaint de la dernière messagère parce qu’elle faisait de chacune de ses courses une occasion de socialiser: elle bavardait trop, pendant trop longtemps, avec de trop nombreuses personnes, y compris les dactylos. Elle était du type ESFJ – et la tentation typique des ESFJ est de trop discuter. L’autre messagère avait pour défaut de s’obstiner à faire ce qu’elle avait planifié de faire, au point de ne plus se soucier des livraisons. Elle était du type ISTJ – et les ISTJ sont très difficiles à distraire de ce qui les occupe, ce qui est une qualité dans bien des circonstances. En ce qui concerne les messagères satisfaisantes, l’une était une ESFP qui avait été promue dactylo puis secrétaire, tandis que l’autre était du type ISFP et avait quitté le monde des affaires pour entrer au couvent.

En se fondant sur ces maigres données, le service central de transcription a décidé de prendre à l’essai une SFP, avec S pour la conscience des détails, F pour le désir de se conformer aux attentes et, surtout, P pour l’adaptabilité aux besoins du moment. Le service du personnel a donc envoyé au service central de transcription la première candidate SFP qui s’est présentée, et ce fut un succès: la nouvelle messagère était toujours au fait de ce qui pressait le plus et pouvait rappeler si gentiment aux dactylos que «c’est le travail que M. Ratchett est tellement pressé d’avoir» que celui-ci atterrissait sur le bureau de M. Ratchett en un temps record. Ainsi, un cas, trop limité pour être une statistique, peut enrichir les connaissances sur un emploi et sur un type, et devenir une statistique s’il est confirmé par des observations subséquentes.

Dans un autre service, les enquêtes de crédit, la superviseure critiquait constamment les employées qui faisaient des enquêtes par téléphone. Elle se plaignait qu’une fois qu’elles avaient appelé la même personne à quelques reprises elles contractaient avec elle une certaine familiarité; elle voulait que le service du personnel lui envoie quelqu’un qui s’en tiendrait au travail. L’indicateur typologique a montré que la superviseure était T et que les employées étaient F, de sorte que leur idée du travail ne s’accorderait jamais avec la sienne. Le service du personnel a cherché quelqu’un ayant la préférence T et a recruté une personne de type ENTP, à qui un emploi de bureau routinier n’aurait pas convenu. La superviseure a déclaré que cette nouvelle employée était la meilleure enquêteuse de crédit que le service ait jamais eue.

De l’information sur les types peut aussi être recueillie à partir de cas où une personne insatisfaisante dans un poste est parfaitement à la hauteur quand elle est mutée dans un autre. Un employé de type INTP, dont la banque avait hérité à la suite d’une fusion, semblait mal adapté dans tous les services où l’on avait essayé de le faire travailler. Aucun superviseur ne voulait le garder. Finalement, un poste d’analyste en valeurs mobilières s’est libéré, ce que le service du personnel attendait. L’INTP y a été affecté et, depuis, ses évaluations sont parmi les meilleures.

Dans une société de services publics, sur les 22 comptables occupant un poste de superviseur ou de catégorie plus élevée, seuls trois étaient des intuitifs, et aucun des trois n’était satisfait ou satisfaisant dans son travail (Laney, 1946-1950). Dans un effort pour remédier à la situation, l’intuitif de type gestionnaire (ENTJ) fut nommé contrôleur adjoint; dans ce poste, son sens de l’organisation et ses idées pour améliorer les procédures avaient plus d’importance que son aptitude personnelle à traiter des détails comptables avec précision. Au bout de deux ans, il se fit offrir un emploi de contrôleur dans une autre entreprise – un heureux dénouement pour lui, et sans doute moins pour la société qui l’embauchait au départ.

L’intuitif de type analytique (INTP) fut nommé trésorier adjoint; dans ce nouveau poste, il travaillait sur des projets complexes, comme des régimes de retraite, et son travail le comblait, tout comme il satisfaisait l’entreprise. Après que le troisième (INFJ) eut démoli le moral de ses subordonnés en leur demandant des revérifications superflues (qu’ils considéraient comme du surprofessionnalisme), on le congédia. Le service du personnel conclut que «l’intuition et le sentiment sont tout simplement de trop en comptabilité».

Un travailleur INTP ayant un emploi qui lui convenait très bien, directeur adjoint du transport dans une grande entreprise pétrolière, a livré ce témoignage. Interrogé sur son travail, il l’a décrit comme un casse-tête exigeant «une adaptation constante à des changements dans les variables»; pour chaque expédition, il lui fallait sélectionner la combinaison de moyens de transport qui serait la plus économique. Il a ajouté, avec une liberté d’expression des plus inhabituelles pour son type: «Je ne peux m’imaginer un travail plus marrant!»

Le Centre de recrutement japonais à Tokyo (1977) utilise depuis de nombreuses années une traduction de l’indicateur typologique pour mieux placer les travailleurs dans le monde des affaires et dans l’industrie; les résultats suggèrent que les relations de base entre le type et l’emploi transcenderaient les barrières de la langue et de la culture. La fréquence des préférences dans quatre métiers contrastants s’est révélée conforme à la théorie des types. Par exemple, la moitié des chefs de bureau dans une banque étaient des ES. Après avoir souligné l’application et le réalisme des types S, le commentateur japonais a ajouté: «Ils peuvent aussi supporter des tâches positives et fixes.» Parmi des ouvriers faisant un travail spécialisé répétitif, 85% étaient des S, ce que le commentateur considérait comme une preuve que «ce genre de travail n’a aucun rapport avec ce qui est abstrait». L’échantillon de rédacteurs était majoritairement composé de ENP; parmi les techniciens en télécommunications faisant de la planification de recherche, les types N et T étaient majoritaires et les types INT étaient cinq fois plus fréquents que dans les autres groupes.

Une bonne part des données relatives aux professions ont été recueillies auprès d’étudiants se préparant à une carrière. Dans son étude sur les étudiants en arts (chapitre 3, figures 16 à 18), Stephens (1972) a découvert des différences de type marquées entre ceux qui comptaient devenir artistes, ceux qui voulaient enseigner l’art et ceux qui souhaitaient utiliser l’art en thérapie. Les artistes étaient majoritairement des types IN capables de donner libre cours à leurs désirs créatifs intérieurs sans trop se référer au monde extérieur. La plupart des thérapeutes étaient des types EF déterminés à se servir de l’art pour aider les gens en difficulté. Il y a peu de recoupements entre ces deux groupes, l’un étant orienté vers la créativité et l’autre vers les personnes; mais le troisième groupe, les étudiants qui voulaient enseigner l’art et communiquer aux autres leur connaissance et leur compréhension de la beauté, était majoritairement composé de types NF qui partageaient l’attirance des artistes pour la créativité et l’attrait des thérapeutes pour les gens.

En faculté de droit (chapitre 3, figure 21), le type influence non seulement qui est admis, mais aussi qui décroche. Dans une étude sur des étudiants de droit de prestigieuses facultés, Miller (1965) a constaté que le décrochage n’avait aucun lien significatif avec les indicateurs de succès habituels (notes universitaires et résultats aux examens d’admission), mais qu’il était lié au type. Les types TJ réussissaient le mieux à l’entrée et dans la durée, tandis que les types FP s’en sortaient généralement moins bien dans les deux cas. Les types entre les deux, TP et FJ, décrochaient tous les deux à un taux légèrement pire que la moyenne, mais la proportion de TP était deux fois plus élevée que celle de FJ.

La médecine est le domaine dans lequel le lien entre le type et le choix de carrière a été étudié le plus intensément. Plus de 4000 étudiants en médecine ayant été soumis à l’indicateur typologique au début des années 1950 ont été suivis, d’abord au début des années 1960 à partir de données sur leur spécialité dans le répertoire de 1963 de l’American Medical Association (Myers & Davis, 1965), et de nouveau dans les années 1970 dans le cadre d’une étude beaucoup plus complète pour le ministère américain de la Santé, de l’Éducation et du Bien-être menée par un psychologue clinicien de l’Université de Floride, aussi directeur du Center for Applications of Psychological Type (McCaulley, 1977)13.

Avant même toute étude de suivi, l’autosélection était apparente. La proportion d’introvertis, d’intuitifs, de types sensitifs et (dans une moindre mesure) de types perceptifs qui se trouvaient parmi les étudiants en médecine était supérieure à ce qu’on pouvait s’attendre à rencontrer, dans les années 1950, chez un groupe d’élèves du secondaire se destinant à des études universitaires. Le double attrait de la médecine permettait de prédire les différentes fréquences. Un médecin peut être un scientifique, un humanitaire ou les deux. Le côté humanitaire de la médecine met pleinement en valeur la chaleur du type préférant le sentiment. Son côté scientifique convient à la soif de résoudre des problèmes de l’intuitif, au talent de l’introverti pour se concentrer et à l’envie du perceptif de découvrir tout ce qui ne va pas avant d’y remédier.

Le résultat net de cette autosélection est que les diplômés du secondaire ayant les quatre préférences prédisposantes, INFP, sont au moins quatre fois plus susceptibles d’entrer en faculté de médecine que leurs camarades ayant les quatre préférences opposées, ESTJ. La combinaison de l’intuition et du sentiment fournit apparemment la motivation la plus forte, peut-être parce que la médecine présente des problèmes à régler pour le bien des gens.

De loin, les moins attirés par la médecine étaient les ESTJ, le type des hommes ou des femmes d’affaires, dans lequel les quatre préférences s’accordent avec les intérêts pour les affaires de l’inventaire Strong et les valeurs économiques de l’échelle pour l’étude des valeurs de Allport, Vernon, Lindzey. Apparemment, les salaires élevés en médecine, qui devraient être d’un intérêt particulier pour les ESTJ, ne compensent pas l’intérêt peu marqué de ce type pour les aspects scientifiques et humanitaires du travail lui-même.

Le type semble avoir une influence sur le taux de décrochage, soit le pourcentage des étudiants qui abandonnent la faculté de médecine ou qui y échouent de manière permanente14. Dans cet échantillon, un rapport a été établi entre le décrochage et la nature du processus dominant – jugement (EJ et IP) et perception (EP et IJ). Même si les résultats moyens aux examens d’admission en médecine des étudiants perceptifs et des étudiants préférant le jugement étaient identiques, les premiers avaient un taux de décrochage de 3,1%, tandis que celui des seconds était de 5%. Les étudiants perceptifs ont peut-être des perceptions plus exactes d’eux-mêmes et de leur carrière et, par conséquent, font des choix plus appropriés, qui sont moins susceptibles de se solder par un échec ou un abandon. Le taux de décrochage le plus élevé dans cette étude était de 7% et concernait les ESTJ, le type qui était le moins attiré par la médecine au départ.

Le type ESTJ avait aussi une plus forte proportion de ses membres en médecine générale que tout autre type, bien que ce ne soit pas un type dont on aurait pensé qu’il serait attiré par le rôle de médecin de famille dévoué. Avant la première étude de suivi, le manuel de l’indicateur typologique de 1962 suggérait que la médecine générale convenait aux types chaleureux ayant comme préférences la sensation et le sentiment; la psychiatrie et l’enseignement, aux types perspicaces ayant comme préférences l’intuition et le sentiment; et la chirurgie, aux types objectifs ayant comme préférences la sensation et la pensée. Les types eux-mêmes confirmaient les hypothèses en choisissant ces spécialités avec une fréquence significative. La fréquence des ESTJ «sans cœur» en médecine générale semblerait donc être attribuable moins à l’enthousiasme pour ce domaine qu’à l’impatience de commencer à gagner de l’argent – sans le retard que représentent cinq ans de résidence.

Dans la première étude de suivi, sur les spécialités, la plus grande différence résidait dans le mode de perception préféré. Alors que l’échantillon dans son ensemble était intuitif dans une proportion de 53%, il l’était à 82% en psychiatrie, à 78% en recherche, à 76% en neurologie, à 69% en faculté de médecine et à 68% en pathologie. Dans tous ces domaines, l’introversion était aussi préférée, mais dans une moindre mesure. Ces spécialités ardues plaisent à l’approche intellectuelle de l’introverti, ainsi qu’à l’aptitude pour la résolution de problèmes de l’intuitif et à sa tolérance pour la complexité.

Les types opposés, les extravertis préférant la sensation, penchaient plutôt pour la chirurgie et l’obstétrique. Ces spécialités exigent une conscience sensorielle maximale de l’état physique des patients, seconde après seconde. Toutes deux requièrent de la compétence dans l’action, ce qui est le point fort de l’extraverti. Les extravertis préférant la sensation choisissaient l’obstétrique deux fois plus souvent que les introvertis préférant l’intuition, et la chirurgie deux fois moins souvent.

Le tableau des types de la figure 36 montre l’attirance significative des 16 types pour les différentes spécialités médicales, la recherche et les postes en faculté de médecine. Par exemple, la pédiatrie attirait fortement les ESFJ, chez qui le sentiment SF est le processus extraverti et donc le plus apparent.

Les intuitifs correspondants, les ENFJ, étaient le type le plus attiré par l’enseignement à temps plein en faculté de médecine. Eux aussi prennent soin de la jeunesse, mais ils s’occupent des besoins intellectuels des jeunes adultes plutôt que des besoins physiques des enfants.

L’anesthésiologie attirait le plus fortement les types ISTP et ISFP; leur vigilance SP aiguë est renforcée par l’aptitude de l’introverti à rester concentré longtemps. L’anesthésiologie n’attire pas les autres types SP, soit les ESTP et les ESFP, peut-être parce que leur extraversion tend à raccourcir la durée de leur concentration.
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Figure 36: Attirance de chaque type pour les différentes spécialités médicales (rapport entre la fréquence réelle et la fréquence attendue des spécialités dans chaque type)

Remarque: *significatif à 0,01; **significatif à 0,001; autres significatifs à 0,05

La pathologie et la recherche étaient toutes deux particulièrement populaires chez les INTJ et les INTP, qui ont en commun les trois préférences les plus propices à une intellectualité détachée. Les pathologistes et les chercheurs en médecine peuvent composer avec des problèmes de vie et de mort sans voir un patient en personne.

La première étude de suivi ne pouvait rien apprendre sur la satisfaction que procurait le choix des spécialités. La deuxième étude, qui examinait les changements de spécialité, montrait à quelle fréquence les médecins de chaque type passaient à une spécialité plus typique (plus communément choisie par leur type) et à quelle fréquence ils passaient à une spécialité moins typique. Les résultats ont confirmé de manière frappante la conclusion suggérée par les réponses des étudiants de première année de l’Université d’Auburn, selon laquelle les types préférant la sensation sont beaucoup moins au fait ou beaucoup moins soucieux que les intuitifs de l’adéquation entre un travail donné et leur type (voir la page 205).

Parmi ceux qui ont changé de spécialité, les types sensitifs sont passés à une spécialité plus typique dans seulement 54% des cas, ce qui est à peine mieux que le hasard, tandis que les intuitifs sont passés à une spécialité plus typique dans 71% des cas. Comme d’habitude, les ESTJ et les INFP présentaient un contraste extrême. Les ESTJ sont passés à une spécialité moins typique dans 68% des cas, ce qui suggère que le changement peut avoir été dicté par des circonstances externes et non par leur penchant pour le travail lui-même. Les INFP sont passés à une spécialité plus typique dans 83% des cas; de tous les types, c’est celui qui semblait le plus se soucier d’avoir la possibilité d’utiliser ses dons.

Une remarque particulièrement sentie a été faite par une personne inoubliable, doyenne d’une faculté de sciences infirmières. Affichant une charmante sérénité dans la blouse blanche de sa corporation, elle avait les yeux rivés sur le tableau des types et écoutait attentivement l’explication de deux minutes qu’on lui en donnait. Puis, mettant le doigt sur le type ESTJ dans le coin inférieur gauche, elle a dit: «Ce sont les administrateurs.»

Elle avait raison, mais comment a-t-elle pu le savoir? Elle a dû regarder les quatre lettres de ce type et sélectionner d’après la brève explication les caractéristiques saillantes associées à chaque lettre pour les rassembler dans un portrait reconnaissable: attention centrée sur le monde extérieur; respect des faits et souci du détail; jugements basés sur le lien de cause à effet; et décision immédiate – administrateurs.

Idéalement, les collègues de travail forment une équipe ayant un but commun: ils devraient donc travailler à atteindre le même objectif global. Comme les différences de type aident les gens à effectuer et à apprécier des tâches très variées, elles peuvent être un atout. Un travail peut être ennuyeux ou compliqué pour un type, qui le fera donc mal, mais il peut être intéressant et gratifiant pour un autre type, qui l’exécutera de manière experte. Une personne peut échouer dans le mauvais emploi, mais briller dans le bon. Par exemple, les introvertis préférant l’intuition pensent d’abord aux nouvelles possibilités simplement comme à des idées. Les extravertis préférant l’intuition traduisent les idées en action, mais ils éprouvent peu d’intérêt à aller au-delà de la mise en œuvre. Les types sensitifs tirent toutefois beaucoup de satisfaction à produire des résultats tangibles et à se prémunir contre toute circonstance qui nuirait à la production.

En général, les types préférant la pensée sont particulièrement efficaces dans des emplois où ils traitent des objets inanimés (qui peuvent être changés par la force), tandis que les types préférant le sentiment sont doués pour composer avec les gens (dont la collaboration ne peut pas être forcée, mais doit plutôt être gagnée). Les types préférant la sensation qui ont une attitude de jugement fonctionnent bien et sont heureux dans des emplois structurés où des méthodes précisément définies doivent être suivies, mais les intuitifs avec une attitude de perception s’impatientent dans de tels emplois, où ils ne peuvent pas prendre l’initiative de poursuivre les possibilités qu’ils perçoivent.

Toute équipe doit donc comprendre une variété suffisante de types pour s’acquitter des tâches requises avec efficacité et satisfaction. La collaboration peut toutefois poser problème, car les gens de types opposés sont souvent en désaccord quant à ce qui doit être fait, la manière de le faire ou même l’opportunité de faire quoi que ce soit. Ces désaccords sont naturels: des modes de perception opposés amènent les gens à voir des aspects différents d’une situation, et des modes de jugement opposés dirigent l’action vers des fins différentes. Si les mésententes ne sont pas résolues, elles peuvent miner le moral et l’efficacité de l’équipe et diminuer la satisfaction au travail, même quand les emplois conviennent aux personnes.

Le moral et l’efficacité demeureront intacts si les membres de l’équipe reconnaissent que les deux sortes de perception et les deux sortes de jugement sont essentielles à la bonne résolution d’un problème. La recommandation pour régler un problème individuellement consiste à exercer les quatre processus successivement: la sensation pour établir tous les faits, l’intuition pour suggérer toutes les solutions possibles, la pensée pour déterminer les conséquences probables de chaque plan d’action et le sentiment pour mesurer la désirabilité de chaque résultat sur le plan humain. Une personne est handicapée lorsqu’elle fait cela parce que la perception et le jugement les moins aimés sont relativement immatures et donc pas aussi utiles qu’ils pourraient l’être; une équipe bien équilibrée devrait inclure au moins un représentant compétent de chaque processus.

En considérant les contributions de chaque membre, l’équipe ou son chef peut prendre une décision plus éclairée que cela ne serait possible autrement. Ces contributions démontrent que chaque travailleur est faible là où un autre est fort, mais aussi qu’il est fort là où un autre est faible, et elles devraient ainsi favoriser encore davantage la collaboration. Le respect d’un individu pour son opposé permet une coexistence paisible et efficace. Il aide aussi chacun à reconnaître et à cultiver ses processus moins développés.

La communication entre les différents types est plus problématique qu’on ne l’imagine généralement. Un énoncé qui est clair et raisonnable pour un type peut sembler vide de sens ou absurde pour un autre. Les membres d’un couple marié ayant appris comment leurs types différaient ont exposé leur situation: «Si nous débattons pendant quinze minutes et que nous n’arrivons nulle part, nous revenons en arrière pour mieux définir nos termes. Et nous découvrons que nous ne parlions pas de la même chose!»

Pour être utile, une communication doit être écoutée, comprise et considérée sans hostilité. Il est naturel que les gens n’écoutent pas attentivement lorsqu’ils s’attendent à ce qu’elle soit sans pertinence ou sans importance. Par conséquent, toute communication devrait commencer par une phrase d’introduction promettant quelque chose qui soit digne d’attention. Naturellement, ce qui est jugé intéressant varie d’un type à un autre, mais la présentation d’une bonne idée peut généralement être conçue de manière à convenir aux intérêts de l’interlocuteur. Les types préférant la sensation, qui prennent les faits plus au sérieux que les possibilités, veulent un exposé explicite du problème avant de considérer de possibles solutions. Les intuitifs veulent qu’on leur fasse miroiter la perspective d’une possibilité intéressante avant d’examiner les faits. Les penseurs exigent qu’un énoncé ait un commencement, une suite de points concis et organisés logiquement et une fin – surtout une fin. Enfin, les types préférant le sentiment s’intéressent principalement aux questions qui touchent directement les gens.

Une communication peut être écoutée et comprise, mais quand même rater sa cible si elle soulève de l’antagonisme. Les penseurs sont les individus les plus susceptibles de tomber dans ce piège parce qu’ils ont tendance à être ouvertement critiques, mais les types préférant le sentiment considèrent aussi qu’il est légitime de s’attaquer à quelque chose qui ne leur semble pas juste. Toute attaque risque d’amener les gens à se défendre vivement et de diviser les collègues au lieu de les unir pour affronter le problème. Si le dissident s’abstient de condamner la solution incomplète et insiste simplement sur la portion non résolue du problème, les autres peuvent considérer ses commentaires sans perdre la face et élargir ou modifier la solution en conséquence. Cette technique fonctionne, que les membres du groupe connaissent ou non le type de chacun.


QUATRIÈME PARTIE

La dynamique du développement du type


CHAPITRE 15

Le type et la tâche de grandir

L’essence du développement du type est le développement de la perception et du jugement et de façons appropriées de les utiliser. Il est beaucoup plus facile de grandir avec une perception et un jugement adéquats. Par définition, les gens ayant une perception adéquate voient les aspects pertinents de toute situation; s’ils ont aussi un jugement adéquat, ils prennent de bonnes décisions et les mettent en œuvre. Quels que soient les problèmes auxquels les jeunes gens se heurtent, une perception et un jugement adéquats les rendent aptes à y faire face de manière mature et honorable. Il vaut donc la peine de considérer comment la théorie des types et la recherche sur les types peuvent contribuer au développement de ces facultés.

Les types diffèrent fondamentalement quant à la sorte de perception et à la sorte de jugement qu’ils peuvent le mieux développer. Ces préférences sont innées et aucune tentative ne devrait être faite pour les inverser; autrement, le développement pourrait s’en trouver bloqué. La connaissance des types devrait être utilisée pour favoriser et accroître les occasions que peuvent saisir les membres de chaque type de se développer selon leurs propres orientations pour parvenir au sommet de leurs capacités.

La recherche sur les types a démontré qu’ils ont des intérêts, des valeurs et des besoins propres. Ils apprennent de manière différente, caressent des ambitions différentes et réagissent à des récompenses différentes. Le système d’éducation public actuel réussit avec des types particuliers, mais ne parvient pas à amener bon nombre d’élèves à un stade de maturité satisfaisant.

Les effets possibles de la recherche et de la théorie des types sur l’épanouissement de la maturité peuvent être abordés selon deux angles d’attaque. L’un est d’analyser ce qui motive les différents types dans des situations pratiques. Plus on en connaît sur ce qui compte pour chacun des types, plus il est facile de prédire à quels objectifs ils consacreront pleinement leur énergie pendant leurs années de croissance. L’autre est d’étudier le cours normal du développement du type de la petite enfance jusqu’à l’âge adulte, afin de découvrir quelles sont les circonstances qui favorisent le développement de la perception et du jugement.

L’explication de Van der Hoop sur les stades de développement du type n’inclut pas les âges auxquels on pourrait s’attendre à ce qu’ils surviennent.

«Pour chaque type, il y a une forme simple, dans laquelle la différenciation de la fonction dominante vient tout juste de commencer, et ses modes d’adaptation sont encore en train d’être testés de manière hésitante, bien qu’une nette préférence pour des formes typiques d’adaptation puisse déjà être observée. À un stade plus tardif, la fonction dominante a trouvé ses formes et les maîtrise avec beaucoup d’assurance. Tout ce qui ne s’y accorde pas est alors réprimé. Quelques personnes passent ensuite à un stade ultérieur, dans lequel les autres fonctions ont droit à un développement plus poussé, pour compenser toute unilatéralité, et l’image typique prononcée est de nouveau modifiée dans une certaine mesure par le déploiement d’une expression plus pleine et plus riche de la nature humaine.» (1939, p. 92, traduction libre)

Le dernier stade n’est donné qu’aux personnes qui vivent pleinement leur type, mais qui continuent à mûrir. En parachevant le développement de leur type, elles sont confrontées aux déficits inévitables de leur type particulier. Sans abandonner les valeurs de leurs processus les mieux développés, elles peuvent utiliser leur compréhension de soi pour reconnaître et cultiver les valeurs de leurs troisième et quatrième processus, antérieurement négligés. Ainsi, elles finissent par transcender leur type. C’est une chose admirable, mais si un individu tente de le faire avant d’avoir atteint le plein développement de ses deux meilleurs processus, cela peut seulement le distraire de cette première tâche et avoir un effet négatif.

Le développement du type commence à un âge très tendre. L’hypothèse veut que le type soit inné, qu’il soit une prédisposition naturelle comme le fait d’être droitier ou gaucher, mais dès le départ, le milieu peut grandement aider ou gêner le bon développement du type.

La préférence qui est sans doute la plus profondément ancrée, et qui apparaît le plus tôt, est celle pour l’extraversion ou l’introversion. Même un nourrisson peut montrer un net penchant en faveur de la sociabilité ou de la contemplation. Chez des sœurs jumelles de trois ans dont l’environnement a toujours été identique, bien qu’ellesmêmes ne le soient pas, la différence entre celle qui est extravertie et celle qui est introvertie saute aux yeux de n’importe quel observateur. Ces jumelles ont aussi des besoins différents. L’extravertie a besoin de beaucoup d’action, de gens, de variété, de conversation et d’occasions de faire suffisamment de bruit. Elle fait partie intégrante de tout ce qu’elle a expérimenté, et sa compréhension du monde dépend de l’étendue de l’expérience qu’elle en a. L’introvertie peut utiliser les mêmes choses, mais pas dans la même mesure. De trop nombreux contacts sociaux l’épuisent. Elle a besoin d’un endroit où être seule et où se concentrer tranquillement sur ce qui l’intéresse. Pour se sentir en sécurité, elle a besoin qu’on lui explique les principes sous-jacents qui font du monde un ensemble cohérent, même si ses parents la croient beaucoup trop jeune pour comprendre. Elle sera bien plus à l’aise dans un monde qui semble homogène que dans un monde qui paraît éparpillé en petits bouts disparates.

La préférence TF, et les conflits familiaux qui en résultent, peut aussi se manifester à un très jeune âge. Un enfant de six ans préférant le sentiment a dit avec désarroi après qu’un penseur de cinq ans eut passé une semaine chez lui: «Il ne se soucie pas d’être agréable, n’est-ce pas?» Non, fondamentalement, il ne s’en soucie pas, à moins d’avoir des raisons de le faire. Le jeune penseur, même à deux ans, fera des choses selon des motifs, mais il ne voit pas pourquoi il les ferait par amour. Le jeune enfant préférant le sentiment fera des choses simplement pour faire plaisir, mais la logique le laisse froid. Pour être influencés, les individus préférant la pensée et ceux préférant le sentiment doivent être motivés par quelque chose qui a une signification pour leur type. Si personne ne fait attention à eux, de jeunes extravertis préférant le sentiment peuvent se comporter de manière odieuse uniquement pour susciter une réaction et entrer en contact avec les autres. Si personne ne donne à de jeunes penseurs des raisons à considérer, leur pensée se construira surtout dans l’opposition et sera taxée de négative.

La préférence SN peut aussi apparaître tôt. L’enfant préférant la sensation est enchanté de ce qui est; l’intuitif l’est de ce qui n’est pas, ou du moins de ce qui n’est pas encore. Le Petit homme qui n’était pas là est une création purement intuitive. Les jeux imaginatifs, les contes de fées, les fictions de toutes sortes, les nouveaux mots fascinants dont la signification n’est qu’à moitié devinée qui sont emmagasinés en vue d’une délectation future – toutes ces choses alimentent l’enthousiasme et l’émerveillement de l’enfant intuitif. S’il naît dans une famille très terre à terre, qui néglige les livres et ne parle que de réalités évidentes, il ne sera qu’à moitié nourri.

Les enfants préférant la sensation aiment bien mieux la réalité. Ils tirent de la satisfaction à cuisiner ou à bricoler «pour de vrai», comme leurs parents, et ne se lassent jamais des choses qu’ils peuvent toucher et manipuler, démonter et remonter, mais ils ne s’intéressent pas du tout aux choses qui ne semblent pas avoir d’existence en dehors des mots ou d’autres symboles. Ils risquent de considérer que ma mère l’Oye est idiote lorsqu’ils auront établi que, en fait, la vache n’a pas sauté par-dessus la lune.

Lorsque les enfants arrivent en 7e année, l’indicateur typologique peut déterminer leur type avec un niveau de précision utile. Ensuite, le degré de développement du type dans un groupe peut être évalué de manière approximative à l’aide de la fidélité pair-impair des résultats de l’indicateur typologique. Chaque échelle est divisée en moitiés équivalentes et les résultats des deux moitiés sont comparés. Plus les réponses sont régies par le type, plus il y aura corrélation entre les deux moitiés et plus la fidélité sera élevée.

Bien qu’aucun critère direct de maturité ne soit disponible, les coefficients de fidélité pair-impair, considérés comme le reflet du niveau général de développement du type dans un échantillon, peuvent être utilisés pour comparer le rapport entre le développement du type et un indicateur indirect de maturité particulier. Cette approche a été employée pour étudier les dossiers de trois échantillons d’élèves du début du secondaire, dont la réussite scolaire différait grandement. Comme la maturité est un facteur important dans la réussite, les trois échantillons représentaient probablement trois niveaux de maturité. Les groupes avaient en commun un QI supérieur à la moyenne et, sur le plan des préférences EI et JP, ils montraient des coefficients de fidélité moyens égaux à ceux d’élèves de 12e année, ce qui suggère que les élèves au début du secondaire avaient des préférences EI et JP aussi bien établies que celles d’élèves plus âgés capables de faire des travaux de préparation à l’université.

En ce qui concerne les préférences SN et TF, cependant, les coefficients de fidélité des trois groupes variaient de manière intéressante. Le premier groupe, des élèves de 7e année se destinant potentiellement à des études universitaires et dont le QI était supérieur à 107, montrait des coefficients nettement plus faibles sur les plans SN et TF que le groupe d’élèves de 12e année. Cela suggère que le processus perceptif et le processus judicatoire ne sont ordinairement pas aussi développés chez les élèves de 7e année qu’ils le seront cinq ans plus tard.

Le deuxième et le troisième groupe avaient des QI plus élevés. Le deuxième groupe se composait d’élèves doués (QI de 120 et plus) de la 7e à la 9e année, qui réussissaient très bien à l’école. Leurs coefficients de fidélité à la fois sur le plan SN et sur le plan TF étaient aussi élevés que ceux du groupe des élèves de 12e année. Cela suggère qu’ils avaient atteint un développement précoce tant de la perception que du jugement.

Une autre explication pourrait être que le deuxième groupe avait de meilleurs coefficients de fidélité pour les préférences SN et TF simplement en raison du QI plus élevé de ses membres, mais cette hypothèse est invalidée par les résultats du troisième groupe. Celui-ci se composait de garçons sous-performants de 8e année ayant un QI supérieur à 120. Ils ont obtenu un coefficient très faible sur le plan TF – beaucoup plus faible que celui du premier groupe, les élèves de 7e année se destinant potentiellement à des études universitaires. Cela suggère une immaturité marquée du processus judicatoire, c’est-à-dire un déficit de jugement.

Il est compréhensible que la perception et le jugement soient plus difficiles à développer que de simples attitudes, et que le jugement donne souvent l’impression d’être ce qu’il y a de plus difficile à cultiver en grandissant. Les élèves de 7e année ordinaires qui composaient le premier groupe avaient vraisemblablement atteint un niveau de perception et de jugement normal pour leur âge et leur intelligence. Le deuxième groupe, celui des élèves doués, faisait preuve d’une maturité de la perception et du jugement plus qu’ordinaire, tous ses membres ayant très bien réussi à tous les tests d’évaluation standards qu’ils avaient passés; ces résultats ne sont pas automatiquement attribuables à un QI élevé, mais requièrent de remplir avec brio un certain nombre d’exigences. Les garçons de 8e année sous- performants du troisième groupe ne parvenaient pas à répondre même aux exigences qui se trouvaient dans les limites de leurs capacités, démontrant ainsi une maturité moins qu’ordinaire.

Ces données suggèrent que les coefficients de fidélité pair-impair de l’indicateur typologique pour les préférences SN et TF, lorsqu’ils servent à mesurer la maturité moyenne de la perception et du jugement au sein d’un groupe, pourraient être utilisés pour déterminer quels programmes et quelles méthodes d’enseignement aident le plus les enfants à grandir.

Les données indiquent aussi qu’il y a de grandes différences dans le développement du type entre des groupes de gens efficaces et des groupes de gens inefficaces, et que ces différences peuvent être dépistées dès la 7e année.

Certaines des raisons de ces différences sont examinées dans les chapitres qui suivent.


CHAPITRE 16

Le bon développement du type

Chaque type a ses bons et ses mauvais exemples, ses gens heureux et ses gens malheureux, ses succès et ses échecs, ses saints et ses pécheurs, ses héros et ses criminels. Des types différents sont susceptibles de mal tourner de manières différentes. Lorsqu’un introverti déroge à un principe moral, il peut très bien le faire intentionnellement et par amertume. Les extravertis intuitifs, sous l’emprise d’un projet, et les extravertis préférant le jugement, avec leurs buts bien établis, peuvent considérer que la fin justifie les moyens. (La fin peut parfois être désintéressée, comme dans le cas de cette femme – indéniablement d’un type préférant le sentiment – qui volait son employeur pour donner généreusement aux gens dans le besoin.) Les types les plus enclins à se laisser aller à des méfaits, en cédant de manière irréfléchie aux circonstances ou à de mauvais compagnons, sont les types à la sensation extravertie. Dans les cas extrêmes, ils peuvent n’avoir ni l’introversion ou la perspicacité intuitive suffisante pour les alerter du principe sous-jacent en jeu, ni le jugement voulu pour remettre leurs impulsions en question.

Comme le décrit le chapitre 9, des modèles de comportement généraux peuvent être attribués à chacun des 16 types, mais les forces de chaque type se matérialisent uniquement lorsque son développement est adéquat. Autrement, les gens risquent d’avoir les faiblesses caractéristiques de leur type, et pas grand-chose de plus.

LES ÉLÉMENTS INDISPENSABLES AU BON DÉVELOPPEMENT DU TYPE

Dans le cadre du développement normal du type, un enfant utilise régulièrement le processus préféré au détriment de son opposé et devient de plus en plus habile pour s’en servir. Maîtrisant de mieux en mieux le processus favori, il acquiert les traits qui s’y rattachent. Ainsi, le type de l’enfant est déterminé par le processus qui est le plus employé, le plus fiable (à ses yeux) et le plus développé.

Bien que le processus préféré puisse être utile par lui-même, seul, il n’est ni sain, ni sûr pour la société ni même satisfaisant pour l’individu, car il manque d’équilibre.

Le processus dominant doit être complété par un deuxième processus, l’auxiliaire, qui peut composer utilement avec les domaines que le premier néglige nécessairement. L’auxiliaire doit fournir la perception indispensable si le processus dominant est judicatoire, ou vice versa, et l’extraversion nécessaire si le processus dominant est principalement introverti, ou vice versa.

Par conséquent, le bon développement du type exige deux conditions: premièrement, le développement adéquat mais en aucun cas égal d’un processus judicatoire et d’un processus perceptif, dont l’un est prédominant; et, deuxièmement, la faculté adéquate mais en aucun cas égale d’utiliser à la fois l’attitude extravertie et l’attitude introvertie, dont l’une prédomine.

Lorsque ces deux conditions sont satisfaites, le développement du type est bien équilibré. Selon la théorie des types, l’équilibre ne renvoie pas à l’égalité de deux processus ou de deux attitudes; au contraire, l’équilibre signifie une aptitude supérieure pour l’un(e), complétée par une aptitude utile mais non concurrente pour l’autre.

Le besoin d’une telle complémentarité est évident. La perception sans jugement est molle; le jugement sans perception est aveugle. L’introversion dépourvue de toute extraversion est peu pratique; l’extraversion sans introversion est superficielle.

Le principe suivant est cependant moins évident: une des deux aptitudes doit être subordonnée à l’autre, et aucune aptitude significative dans quelque direction que ce soit ne peut être développée tant qu’un choix n’a pas été fait entre les opposés.

LA NÉCESSITÉ DE CHOISIR ENTRE LES OPPOSÉS

Une perception et un jugement experts résultent de la spécialisation, de l’utilisation d’un des opposés d’une paire de préférence à l’autre. L’un des opposés doit être «éclipsé» pour que l’on ait une chance de développer l’un d’eux.

Essayer de développer simultanément des aptitudes pour la sensation et l’intuition s’apparente à écouter deux stations de radio sur la même longueur d’onde. Les gens ne peuvent pas entendre une intuition lorsque leurs sens les assourdissent, pas plus qu’ils ne peuvent obtenir d’informations de leurs sens lorsqu’ils écoutent une intuition. Ni l’une ni l’autre de ces sortes de perception n’est alors assez claire pour être intéressante ou digne d’une attention soutenue.

De même, si les gens ne peuvent se concentrer ni sur la pensée ni sur le sentiment, leurs décisions se feront et se déferont au gré d’un conflit mouvant entre deux sortes de jugement, dont aucune n’est assez experte pour régler les choses de manière permanente.

Les quatre processus sont utilisés presque au hasard par les très jeunes enfants, jusqu’à ce qu’ils commencent à opérer une différenciation. Certains enfants le font beaucoup plus tard que d’autres, et chez les adultes les moins développés, les processus demeurent enfantins, de sorte que rien ne peut être perçu ou jugé de manière mature. Même chez les adultes efficaces, les deux processus les moins employés restent relativement puérils, et l’efficacité réside principalement dans les deux processus qui sont devenus spécialisés du fait d’avoir été préférés et exercés.

DIFFÉRENCE DE RANG DES DEUX PROCESSUS SPÉCIALISÉS

Les deux processus spécialisés peuvent se développer côte à côte parce qu’ils ne sont pas antagonistes. L’un est toujours un processus perceptif et l’autre un processus judicatoire, de sorte qu’ils ne se contredisent pas mutuellement. Bien que l’un puisse seconder l’autre, il ne devrait pas y avoir le moindre doute quant à celui qui prédomine.

La suprématie d’un processus, incontestée par les autres, est essentielle à la stabilité de l’individu. Chaque processus a son propre ensemble de buts et, pour une adaptation réussie, comme l’a souligné Jung, les buts doivent être «constamment clairs et sans ambiguïté» (1923, p. 514, traduction libre). Un processus doit régir la direction vers laquelle une personne avance; il faut que ce soit toujours le même, afin que l’orientation d’aujourd’hui ne soit pas regrettée et inversée demain.

Par conséquent, des deux processus spécialisés, l’un doit être le «général» et l’autre son «aide de camp», s’occupant des questions moins importantes mais néanmoins nécessaires que le général ne traite pas (voir les pages 41 à 43). Si le général est d’une nature préférant le jugement, l’aide de camp doit fournir la perception qui servira de base au jugement; l’aide de camp d’un général perceptif, quant à lui, doit prendre des décisions pour mettre en œuvre la vision du général. L’aide de camp d’un extraverti doit assurer la majeure partie de la réflexion, tandis que celui d’un introverti devra passer à l’action.

Chez un extraverti, d’autres personnes rencontrent le général et font affaire avec lui. Restant à l’arrière-plan, l’aide de camp ne montre pas grand-chose qui permette à autrui d’évaluer sa compétence. Chez un introverti, le général travaille dans la tente, tandis que l’aide de camp s’occupe des affaires avec les autres15. Si l’aide de camp est habile et compétent, le général n’a pas besoin d’être consulté. S’il est maladroit, le concours du général peut être nécessaire.

RÉSULTATS DE L’INSUFFISANCE DU PROCESSUS AUXILIAIRE

En plus d’un choix clair quant aux deux processus qui seront développés et à celui des deux qui sera dominant, le bon développement du type requiert une utilisation adéquate des processus choisis. L’auxiliaire tend naturellement à être négligé. En utilisant leur processus dominant dans le monde extérieur, les extravertis peuvent ne pas savoir qu’ils ont besoin de l’auxiliaire.

Chez les extravertis préférant le jugement

Les extravertis préférant le jugement dont la perception est insuffisante peuvent ne jamais découvrir leurs lacunes. Prenant des décisions sans informations adéquates, ils commettront des erreurs mais seront incapables de «percevoir» leur responsabilité dans leur malheur. Comme ces E – – J ne savent pas faire la distinction entre de bonnes et de mauvaises décisions, ils peuvent se sentir aussi compétents pour décider des affaires des autres que pour décider des leurs et commettre ainsi bon nombre de leurs erreurs aux dépens d’autrui.

Ils sont incapables de voir l’individualité des gens et des situations; ils s’en remettent à des présomptions – préjugés, conventions, attitudes stéréotypées et idées fausses courantes. Vivant dans un monde de clichés, ils retirent un sentiment de sécurité de l’utilisation d’un cliché ou d’un autre pour expédier pratiquement n’importe quel problème. Dans de telles limites, ils peuvent exercer leur jugement promptement, avec constance et détermination, mais celui-ci ne vaut pas mieux que leurs présomptions. Tout ce qui les réfute et exige un effort de perception inaccoutumé ébranlera leur sentiment de sécurité.

Chez les extravertis préférant la perception

Les extravertis préférant la perception dont le jugement n’est pas développé ont les lacunes opposées, qui leur causent souvent des difficultés majeures. Ils ne savent pas ce qu’il vaut mieux faire, de sorte qu’ils ne bougent pas. Ou ils savent ce qu’ils devraient faire, mais n’arrivent pas à se motiver et, par conséquent, ne font rien. Ou encore, ils veulent faire une chose et savent qu’ils ne devraient pas, mais ils ne peuvent pas s’en empêcher. Souvent, ils ne se donnent même pas la peine de se demander s’ils devraient ou non adopter une ligne de conduite particulière. Ce sont fréquemment des gens sympathiques et charmants, mais comme ils n’ont pas de jugement, ils n’affrontent pas fermement leurs difficultés, préférant les fuir, et ils ont tendance à considérer le travail comme une difficulté.

Chez les introvertis

Comme le processus auxiliaire est ce que les introvertis utilisent pour composer avec le monde, ils sont plus susceptibles que les extravertis de développer un auxiliaire adéquat. S’ils ne le font pas, les résultats sont péniblement évidents et embarrassants; tous leurs contacts avec leur environnement seront maladroits et inefficaces. S’ils assurent seulement un développement inadéquat, ils seront toujours désavantagés lorsqu’ils traiteront avec l’extraverti moyen dans le monde de l’action – même s’ils auront un avantage compensateur dans le monde des idées. Certains introvertis développent un processus auxiliaire sans apprendre à l’extérioriser. Ils parviennent donc à un équilibre dans leur vie intérieure, mais pas à une extraversion satisfaisante.

LES RÉCOMPENSES D’UN BON DÉVELOPPEMENT DU TYPE

Lorsque les éléments indispensables au bon développement du type sont réunis, l’avantage est considérable. L’observation a convaincu les auteurs que le développement du type est une variable qui exerce une profonde et vaste influence sur l’efficacité, le succès, le bonheur et la santé mentale.

La mesure dans laquelle le type est développé a un effet non seulement sur la valeur du type inné mais aussi sur celle de l’intelligence innée. Dans certaines limites, le développement du type peut se substituer à l’intelligence, car l’intelligence moyenne, pleinement utilisée grâce à un bon développement du type, donnera des résultats très supérieurs aux attentes. En revanche, un grave déficit du développement du type, et plus particulièrement un déficit de jugement, constitue un handicap que l’intelligence ne peut pas compenser, aussi vive soit-elle. En l’absence de jugement, il n’y a aucune garantie que l’intelligence sera appliquée aux choses nécessaires aux moments opportuns.

Surtout pour les introvertis, une modeste amélioration de l’équilibre, qui suppose de prendre plus au sérieux les contributions de l’auxiliaire, peut être très payante sur le plan de la satisfaction.

LA POURSUITE PRATIQUE D’UN BON DÉVELOPPEMENT DU TYPE

Le développement du type est favorisé par un choix clair entre les opposés et une utilisation avisée des processus choisis. Lorsqu’ils examinent leurs options et l’utilisation des processus choisis, les gens doivent d’abord voir par eux-mêmes la différence entre chaque paire d’opposés afin de découvrir les processus et les attitudes qui servent leurs besoins et leurs intérêts les plus profonds et qui sont donc fondamentalement faits pour eux.

L’étape suivante consiste à voir la différence entre l’utilisation appropriée et l’utilisation inappropriée de chaque processus. La sensation est employée de manière appropriée lorsqu’il s’agit de voir les faits et d’y faire face; l’intuition, lorsqu’il s’agit de voir une possibilité et de la concrétiser. La pensée est le processus qui convient le mieux pour analyser les conséquences probables d’une action proposée et décider en conséquence; le sentiment, pour considérer ce qui compte le plus pour soi et pour les autres.

Chaque processus peut aussi être utilisé de manière inappropriée. En voici des exemples: céder à la sensation en fuyant un problème au profit d’un plaisir futile, céder à l’intuition en imaginant des impossibilités qui offriraient une solution sans effort, céder à un jugement du sentiment en répétant à quel point on a été juste et irréprochable depuis le début et céder à un jugement de la pensée en critiquant toute personne qui a un point de vue différent. De tels comportements font appel aux quatre processus, mais sans rien accomplir.

Lorsqu’ils s’exercent à utiliser les quatre processus, les gens découvrent souvent que seul l’un d’entre eux est facile à employer. Par exemple, certaines personnes se sentent à l’aise uniquement avec la sensation, ou seulement avec l’intuition, et mal à l’aise avec les deux sortes de jugement. Cela risque surtout d’arriver dans le cas d’un extraverti extrêmement perceptif, ce qui suggère un développement trop restreint du jugement.

Pour les extravertis extrêmement perceptifs, la première étape vers un développement du type plus satisfaisant consiste à se rendre compte qu’ils fonctionnent presque exclusivement avec l’attitude de perception, en n’utilisant pratiquement pas de processus judicatoire. En conséquence, ils sont très perméables à toute circonstance extérieure, laquelle peut être une nouvelle situation, une nouvelle personne ou une nouvelle idée. Ainsi influencés de l’extérieur, au lieu d’être gouvernés par une norme ou un but intérieur précis, les extravertis extrêmement perceptifs manquent de continuité et d’orientation. Ils sont emportés comme un voilier dont le capitaine a oublié de baisser la dérive.

La dérive est le jugement, c’est-à-dire un pouvoir discipliné de choisir conformément à des normes permanentes. Si la pensée est le processus judicatoire, les normes seront des principes impersonnels. Si les jugements reposent sur le sentiment, les normes seront des valeurs très personnelles. Quoi qu’il en soit, des normes bien développées permettent à ceux qui les possèdent d’agir selon un modèle qui s’accorde avec des désirs à long terme.

Donc, si vous êtes un EP extrême, vous devez définir et établir vos normes, les appliquer à vos choix avant de passer à l’acte, puis agir en conséquence.

La façon dont vos normes sont établies dépend de votre préférence TF. Si vous préférez la pensée, vous êtes généralement conscient de la loi de cause à effet, bien que vous n’appliquiez pas ce principe à vos propres affaires. En faisant l’effort requis, vous pouvez sans doute assez bien deviner pourquoi certaines choses dans votre vie ne sont pas allées aussi bien que vous l’auriez voulu, et voir ce que vous auriez dû faire différemment. Vous pouvez même prédire dans une mesure utile les conséquences de vos actions.

Si vous préférez le sentiment, vous devez procéder à un examen conscient de vos valeurs sur le plan du sentiment. Les normes du jugement du sentiment sont des valeurs personnelles, qui sont organisées selon leur ordre d’importance. Lorsque vous envisagez une action, demandez-vous quelles valeurs seront favorisées et lesquelles seront desservies. En choisissant la voie qui sert les valeurs qui comptent le plus pour vous à long terme, vous ferez en sorte que votre décision continue à vous satisfaire.

Naturellement, personne ne peut vous imposer votre hiérarchie de valeurs. Dans le choix d’un travail, est-ce le confort ou la liberté qui vous importe le plus? Préférez-vous la sécurité ou une possibilité qui se déploie sans aucune garantie? Vous semble-t-il plus important que les gens soient bien nourris, bien vêtus, bien éduqués, soignés, divertis ou stimulés – et dans laquelle de ces entreprises préféreriez-vous investir votre énergie? Lorsqu’il est question de vos relations avec les gens, préférez-vous être aimé pour votre charme ou respecté pour votre sincérité? Lorsqu’il est question de l’utilisation des dix prochaines minutes, trouvez-vous plus gratifiant de commencer une nouvelle tâche ou d’en finir une ancienne? Chaque problème soulève ses propres questions, et celles qui sont les plus pertinentes pour vos problèmes ne peuvent venir que de vous.


CHAPITRE 17

Obstacles au développement du type

Les différences fondamentales entre les types se manifestent par des intérêts différents. La divergence est toutefois très profonde et repose sur une tendance naturelle à se développer d’une manière particulière et sur un désir naturel d’atteindre des buts spécifiques. Un développement naturel réussi entraîne de l’efficacité, tout comme de la satisfaction émotionnelle et de la stabilité, tandis qu’un développement naturel contrarié compromet les habiletés et le bonheur.

Si l’orientation du développement dépendait entièrement de l’environnement, rien ne pourrait être contrarié. En réalité, toutefois, les pressions contraires du milieu constituent une menace importante au bon développement du type.

LES PRESSIONS DU MILIEU

On obtient les meilleurs exemples de développement du type lorsque l’environnement immédiat des enfants favorise leurs compétences innées. En revanche, si un milieu nettement incompatible avec ses compétences force un enfant à s’en remettre à des processus ou à des attitudes qui ne lui sont pas naturels, son type s’en trouvera falsifié. Or, cette falsification du type prive l’enfant qui en est victime de son moi véritable et fait de lui une copie inférieure et frustrée d’autres personnes. Plus les possibilités originelles sont vastes, plus la frustration et le poids de l’inaccomplissement personnel sont grands. Jung dit que «en règle générale, lorsqu’une telle falsification du type survient à la suite d’une influence extérieure, l’individu devient névrosé plus tard… Un renversement du type se révèle la plupart du temps profondément dommageable pour l’équilibre physiologique de l’organisme, provoquant souvent un état aigu d’épuisement» (1923, p. 415, traduction libre).

Si, dans les faits, certaines personnes naissaient sans la moindre prédisposition innée à devenir un type donné, alors les circonstances extérieures, pourrait-on présumer, détermineraient en toute liberté les attitudes et les processus (le cas échéant) qu’elles développeraient. La société occidentale a incliné les hommes vers la pensée, les femmes vers le sentiment, et les deux sexes vers l’extraversion et l’attitude de jugement. La pression des circonstances extérieures elles-mêmes semblerait favoriser la sensation. Ainsi, toute personne venant au monde avec une ardoise vierge serait susceptible d’être assez rapidement marquée des lettres ESTJ ou ESFJ par la craie collective, ce qui pourrait expliquer pourquoi il y a tant d’ESTJ et d’ESFJ dans la population globale16.

Pour contrer ce point de vue, la théorie des types avance que l’empressement à accepter et à faire respecter la conformité est un élément essentiel du tempérament inné des ESTJ et des ESFJ. Ainsi, la fréquence de ces types pourrait être une cause, et non un résultat, de certaines des pressions sociales les plus matérialistes de notre époque.

LE MANQUE DE FOI EN SON PROPRE TYPE

Les types moins fréquents trouvent que cette rareté de leur type est un obstacle à leur développement. Dans la population globale, il peut y avoir trois extravertis pour chaque introverti et trois types sensitifs pour chaque intuitif. Si les pourcentages d’introvertis et d’intuitifs sont beaucoup plus élevés dans les groupes d’étudiants se destinant à aller à l’université ou ayant une formation universitaire, la proportion d’introvertis préférant l’intuition à l’extérieur de ces groupes est d’environ un sur seize pendant les années d’apprentissage au primaire et au secondaire (voir le chapitre 3, figures 4 et 6). À moins que les introvertis préférant l’intuition ne remettent fermement en question l’idée très répandue voulant qu’une différence soit une infériorité, leur foi en leur propre type diminuera. Ils ne feront pas confiance à leurs préférences et ne les exerceront pas, si bien qu’elles ne seront pas suffisamment développées pour leur être bénéfiques. Ils seront ainsi privés des réalisations couronnées de succès qui leur donneraient foi en leur type. Les introvertis préférant la sensation, bien que moins inférieurs en nombre, sont aux prises avec des difficultés semblables.

LE MANQUE D’ACCEPTATION À LA MAISON

Si les parents comprennent et acceptent le type de leurs enfants, ceux-ci ont un coin de terre ferme sur lequel se tenir et un espace où être eux-mêmes. Mais si les enfants ont l’impression que leurs parents voudraient qu’ils soient différents – qu’ils aillent à l’encontre de leur propre type –, ils perdent espoir.

Les parents qui ont quelques connaissances claires sur les types peuvent donner un regain de vitalité à des enfants introvertis. S’ils savent qu’ils ont toujours la liberté d’être introvertis, ces enfants ne trouveront pas intimidant d’apprendre à s’extérioriser au besoin. Bien que les enfants soient beaucoup plus vulnérables, les adultes peuvent aussi voir leur foi en leur type minée par la personne aimée qui ne le comprend pas ou ne l’accepte pas.

LE MANQUE D’OCCASIONS

Une entrave plus évidente au développement du type réside tout simplement dans le manque d’occasions d’exercer les processus ou les attitudes préférés. Sans le savoir, les parents privent fréquemment leurs enfants des conditions nécessaires à un bon développement du type: c’est le cas des jeunes introvertis qui ne jouissent d’aucune paix ou intimité; des extravertis coupés des gens et des activités; des intuitifs coincés dans une routine terre à terre; des enfants préférant la sensation obligés de tout apprendre à l’aide de mots, sans rien avoir à regarder ou à manipuler; des jeunes penseurs à qui on ne donne jamais de raisons ou à qui on ne permet pas de discuter; des types préférant le sentiment qui se trouvent dans une famille où personne ne se soucie d’harmonie; des types préférant le jugement pour qui toutes les décisions sont prises par un parent excessivement résolu; et des jeunes perceptifs qui n’ont jamais le loisir de partir à la découverte.

LE MANQUE D’INCITATIFS

Le manque d’incitatifs limite souvent le développement du type. La croissance est un processus d’étirement, et les enfants n’étirent pas leur perception ou leur jugement tant qu’ils n’essaient pas de bien faire une chose.

Dès que les enfants commencent à prendre au sérieux la qualité de leur performance, ils tentent de voir telle situation ou tel problème aussi complètement que possible. Ce faisant, ils étirent leur meilleur processus perceptif. Si ce processus est la sensation, ils se concentrent sur les faits, et si c’est l’intuition, ils se concentrent sur l’exploration des possibilités; dans un cas comme dans l’autre, ils développent leur perception. Puis, après en avoir vu autant que possible, ils essaient de choisir la façon la plus sensée de passer à l’action, et cet effort étire leur meilleur processus judicatoire. Si ce processus est la pensée, ils travaillent à prévoir les résultats logiques de tout ce qu’ils pourraient faire. Si c’est le sentiment, ils soupèsent les valeurs personnelles en cause – les leurs et celles des autres. Dans un cas comme dans l’autre, ils développent leur jugement.

Toutefois, rien de tout cela ne se passe à moins que les enfants aient une bonne raison de vouloir bien faire quelque chose, ce qui nous amène au problème fondamental de la motivation.


CHAPITRE 18

La motivation et le développement du type chez les enfants

On observe une immense différence entre les gens qui sont heureux et efficaces et ceux qui ne sont ni l’un ni l’autre. Une bonne part de cette différence peut être attribuée à la qualité de leur jugement. Si un bon jugement est l’aptitude à choisir la meilleure solution et à agir en conséquence, le jugement des personnes heureuses et efficaces doit être assez bon dans l’ensemble et celui des personnes inefficaces, plutôt mauvais.

Le bon jugement résulte d’un effort constant pour trouver la bonne chose à faire et l’accomplir en toute circonstance. Ainsi, le développement du jugement chez les enfants dépend de la façon dont ils composent avec les problèmes et les insatisfactions. S’ils s’absolvent de toute responsabilité et ne font aucun effort, le développement de leur type n’évolue pas; mais s’ils font face à leurs problèmes, le développement de leur type progresse.

Les enfants qui font face deviennent de plus en plus aptes à affronter et résoudre des problèmes, et atteignent ainsi une maturité adéquate. Les enfants qui rejettent le défi de changer toute condition insatisfaisante se retrouvent dans des situations qui ne cessent d’empirer à mesure que la vie se complique; les exigences et les responsabilités augmentent, mais leur aptitude à composer avec les problèmes ne s’améliore pas. Contrairement à la spirale ascendante vers la maturité, qui requiert un effort bien au-delà de l’impulsion du moment, la spirale descendante est la voie de la facilité, car elle permet à l’individu de faire uniquement ce qui lui plaît. Les gens sous-développés préfèrent faire ce qui leur plaît plutôt que de fournir un tel effort, et tous les enfants sont sous-développés au départ. Pour qu’ils empruntent la spirale ascendante, ils doivent être incités à en faire l’effort.

Les enfants ont besoin d’acquérir la conviction que la satisfaction peut et doit être méritée. Les parents à qui cette conviction tient à cœur peuvent la transmettre à leurs enfants, mais ils doivent s’y prendre tôt et n’oublier ni la notion de «pouvoir» ni celle de «devoir».

Les enfants gâtés n’apprennent pas le verbe «devoir». Ils obtiennent ce qu’ils veulent, peu importe ce qu’ils méritent. Si leurs parents cèdent à leurs crises, ils obtiennent ce qu’ils souhaitent en ne le méritant pas. Ils n’acquièrent aucune expérience directe du lien de cause à effet dans le monde adulte et n’ont aucune occasion d’apprendre à juger la valeur de leur conduite comme la société le fera. Ils ne sont même pas avertis que celle-ci jugera leur conduite.

Les enfants gâtés sont donc conditionnés à attribuer tous leurs problèmes à une cause extérieure. S’ils ne sont pas aimés, si on ne leur fait pas confiance ou s’ils ont de mauvaises notes, il ne leur vient pas à l’esprit de chercher à devenir plus aimables, plus fiables ou plus studieux. Tout ce qui leur arrive de mal n’est pas leur faute. Ne voyant aucune raison de faire des efforts pour se développer, ils n’en font pas et ne progressent pas.

À l’autre extrême, il y a les enfants qui sont négligés, mal aimés, réprimés et découragés; ils n’apprennent pas nécessairement que la satisfaction peut être méritée. Si rien de ce qu’ils font n’est jamais correct, réussi ou applaudi, ils peuvent se réfugier dans la stratégie du moindre effort.

Comme les enfants gâtés et les enfants découragés manquent d’incitatifs nécessaires pour se développer, leur perception et surtout leur jugement demeurent enfantins. Des années plus tard, ils parviennent à la maturité physique sans avoir atteint la maturité psychologique. Ce qui ne semblait être que le refus d’un enfant de respecter des exigences relativement simples à la maison et à l’école peut devenir une incapacité totale et dévastatrice à répondre aux contraintes et aux responsabilités de la vie adulte.

Par conséquent, pour que les enfants aient une enfance heureuse, il est essentiel de leur montrer qu’il y a un rapport juste et facile à comprendre entre leur conduite et ce qui leur arrive. S’ils suivent des règles simples (avec une tolérance généreuse et charitable pour les accidents et les malentendus et une capacité raisonnable au pardon), ils devraient récolter en contrepartie la confiance, l’approbation et une attitude perceptive de la part des adultes. En prime, ils devraient aussi avoir le plus de liberté possible pour prendre leurs propres décisions. En revanche, s’ils commettent sciemment une faute, les conséquences devraient toujours être désagréables. C’est ainsi que les enfants apprennent à obéir à la parole et à la règle connue dans le même esprit qu’ils obéissent à la loi de la gravité, avec une même sanction légère mais inévitable, et au même âge, à quinze mois ou plus tôt.

En assimilant comme une réalité de la vie qu’il est plus rentable de bien agir, les enfants ont un incitatif pour distinguer ce qui est bien de ce qui est mal dans leur propre conduite et pour faire ce qui est bien, même si cela est moins agréable, moins attrayant ou moins intéressant sur le moment. C’est le début du jugement.

Une fois que les enfants empruntent la spirale ascendante du développement et de la croissance, les effets sont cumulatifs. Lorsqu’ils se conduisent mieux, ils sont de plus en plus acceptables aux yeux des autres, et plus particulièrement de leur famille, et ils peuvent jouir de beaucoup plus de privilèges et d’occasions de se développer. En général, tout ce qu’ils font réussit. Dans le cas contraire, ils examinent ce qu’ils n’ont pas fait comme il faut, car l’expérience leur a enseigné que bien faire une chose est un gage de succès. Si, après un examen honnête, ils ne trouvent aucune faille, ils sont capables de cesser de s’en faire car ils savent d’expérience qu’ils doivent seulement faire de leur mieux.

Une satisfaction que les enfants peuvent gagner est une émancipation plus précoce et plus facile de l’autorité des parents. S’ils prennent constamment leurs responsabilités, leurs parents n’ont pas peur de leur en donner plus. Ces enfants sont prêts à grandir.

Pour leur part, les enfants engagés dans la spirale descendante n’assument aucune responsabilité, et la perspective de devoir grandir est terrifiante, du moins inconsciemment. De nombreuses névroses à l’âge adulte pourraient être attribuables à une enfance trop gâtée, et non à des traumatismes en bas âge. Un sentiment de culpabilité ou d’incompétence est une conséquence assez logique d’un développement raté. Chez les personnes non développées qui auraient pu et dû se développer, le manque de développement ne peut pas s’expliquer par une expérience de longue date dont elles ne sont «nullement responsables». Ces personnes doivent finir par faire fonctionner le processus de développement par ses propres moyens. La culpabilité peut être un de ces moyens, si ce sentiment les convainc qu’elles devraient mieux se conduire. Elle les force à faire l’effort de découvrir ce qu’elles devraient faire et à persévérer pour y parvenir.

Malheureusement, la résistance interne à l’effort paraît proportionnelle à l’intensité de l’effort requis. Les types bien développés trouvent relativement facile d’écouter le signal d’avertissement de la culpabilité ou du doute et de modifier leur comportement, car leur perception et leur jugement sont entraînés dans ce but. Les gens dont le type, et plus particulièrement le jugement, souffre d’un grave déficit semblent développer une énorme résistance non seulement à la perspective de faire des efforts mais aussi à l’idée de reconnaître qu’ils devraient en fournir.

Pour se défendre, ils tiennent couramment des propos comme: «Ça ne sert à rien que j’essaie, puisque je ne peux pas faire la chose requise», en passant par toute une gamme qui va des simples sentiments d’infériorité aux symptômes physiques invalidants, comme de la cécité hystérique et de la paralysie. «La chose requise ne vaut pas la peine d’être faite.» Dans ce cas, l’éducation peut être taxée de foutaise, les manières de préciosité, et tout travailleur de dupe. «J’ai fait la chose requise, mais j’ai été privé de ce que je méritais.» Ici, la personne sur la défensive peut affirmer que l’enseignant est partial, que les enfants se tiennent en bandes, que l’entraîneur ne donne de chance à personne, que le patron a des préférés ou que le système est injuste.

Les excuses pour se défendre peuvent entraver la gestion efficace d’un problème parce qu’elles empêchent la personne de faire l’indispensable premier pas, c’est-à-dire de reconnaître qu’elle n’a probablement pas fait quelque chose comme il faut. Si les justifications sont devenues une habitude, cette personne a cessé d’essayer et s’est condamnée à la spirale descendante.

Les enfants peuvent toutefois être convaincus dès le début que la satisfaction peut et doit être méritée. Le foyer comme l’école devraient leur fournir l’expérience leur permettant de bien faire des choses particulières et d’obtenir ainsi la satisfaction qu’ils désirent. Comme les enfants de types différents ont des talents et des besoins différents, les choses spécifiques qu’ils font bien et les satisfactions auxquelles ils aspirent ne sont pas les mêmes pour tous.

Les écoles qui abolissent les bulletins de notes pour éviter de blesser l’amour-propre des enfants moins doués en classe font fausse route. Pour promouvoir le développement, les écoles ne devraient pas négliger l’excellence mais diversifier sa reconnaissance en la récompensant également dans des domaines autres que scolaires, de préférence ne dépendant pas de l’intuition.

La mère d’un enfant de six ans est arrivée à une conclusion semblable et a agi en faisant preuve de génie. Réaliste, elle a constaté que si son fils devait avoir un talent exceptionnel, celui-ci devrait être développé à partir de zéro. Elle a choisi la persévérance. Son fils n’avait aucun intérêt pour la persévérance, mais il adorait les guimauves. Pour une «bonne fin de journée», il avait droit à deux guimauves; pour une «très bonne fin de journée», il en recevait trois; et pour toute réussite spéciale, il en avait quatre. Au début, naturellement, sa mère devait lui servir de jugement, mais l’incitatif était suffisant pour qu’il concentre son attention sur la différence entre une bonne fin et une piètre fin de journée. Son propre jugement a fini par prendre la relève; il s’est mis à l’appliquer à tout ce qu’il faisait, ce qui lui a valu une solide réputation de fiabilité.

Le développement du type est favorisé par l’excellence dans presque tout ce que les enfants peuvent bien faire en fournissant un effort. Comme Jung l’a dit, s’ils ont bien planté un chou, ils ont sauvé le monde à cet endroit. L’excellence n’a pas besoin d’éveiller l’esprit de compétition des enfants, sauf lorsqu’ils cherchent à surpasser leurs performances passées, et la vertu ne trouve pas nécessairement sa récompense en elle-même. La satisfaction gagnée au prix d’un effort peut être toute chose qui fournit à l’enfant l’incitatif le plus puissant, par exemple, plus de plaisirs ou de possessions pour un enfant préférant la sensation, des libertés ou des opportunités spéciales pour un intuitif, une nouvelle dignité ou autorité pour un penseur, et plus de louanges et de camaraderie pour un enfant préférant le sentiment.

Chaque fois que les enfants méritent de la satisfaction, ils progressent dans la spirale ascendante du développement. L’effort exigé pour bien faire quelque chose exerce la perception et le jugement et fait en sorte que les enfants sont mieux équipés pour composer avec le problème suivant; chaque satisfaction qu’ils ont méritée renforce leur foi en la valeur de l’effort. Lorsque les enfants grandissent et entrent dans le monde intransigeant des adultes, où tout ce qui est réellement satisfaisant doit être gagné, ils sont préparés à mériter leurs propres satisfactions.


CHAPITRE 19

Aller de l’avant quel que soit le point de départ

J’ai rédigé ce dernier chapitre longtemps après avoir écrit ce livre et l’avoir mis de côté. Les années qui se sont écoulées dans l’intervalle m’ont montré de manière de plus en plus vive combien la compréhension des types peut enrichir la vie des gens. Que les gens entendent parler pour la première fois des deux sortes de perception et des deux sortes de jugement lorsqu’ils sont enfants, lorsqu’ils sont au secondaire ou lorsqu’ils sont devenus parents ou grands-parents, l’approfondissement du développement de leur propre type peut être une aventure gratifiante pour le reste de leur vie.

Il y a dix ans, j’en étais moins sûre. Si ce livre avait été publié à ce moment-là, il se serait terminé par le chapitre précédent et aurait peut-être donné l’impression que le développement du type est assujetti à un échéancier et qu’il doit être réalisé avant un âge déterminé ou pas du tout. Je ne pense plus que cela soit vrai. Un bon développement du type peut être accompli à tout âge par toute personne qui se soucie de comprendre ses propres dons et la façon appropriée de les utiliser.

Peu importe le stade que les gens ont atteint, une compréhension claire des éléments fondamentaux du développement du type les aidera à aller de l’avant à partir de ce point de départ. Comme mentionné tout au long de ce livre, presque tout ce que les gens font avec leur esprit est un acte de perception ou un acte de jugement. Pour réussir quoi que ce soit, il faut de la perception et du jugement, dans cet ordre. Avant de pouvoir décider correctement de la manière de composer avec une situation, toute personne doit découvrir en quoi consiste le problème et quelles sont les différentes solutions. Découvrir est un exercice de perception, tandis que décider est un exercice de jugement. Pour s’assurer d’employer la perception avant le jugement, il faut comprendre la différence entre les deux et pouvoir dire lequel on utilise à un moment donné. Cette dernière compétence peut être acquise en s’entraînant avec de petites choses. Par exemple, lorsque quelqu’un se réveille la nuit en entendant la pluie et qu’il pense: «Eh bien, il pleut fort», il s’agit de la perception. S’il se dit ensuite: «Je devrais vérifier s’il y a de l’eau qui entre», il s’agit du jugement.

Des deux différentes sortes de perception, la sensation est la perception directe de réalités par la vue, l’ouïe, le toucher, le goût et l’odorat. La sensation est nécessaire pour suivre ou même simplement observer des faits concrets; elle est également essentielle pour jouir du moment, par exemple d’un lever de soleil, du mouvement des vagues sur la plage, de la griserie de la vitesse ou encore du fonctionnement harmonieux de son propre corps. L’intuition est la perception indirecte de choses hors de la portée des sens, comme les significations, les relations et les possibilités. Elle traduit les mots en signification et la signification en mots quand on lit, écrit, parle ou écoute; les gens l’utilisent lorsqu’ils invitent l’inconnu dans leur esprit conscient ou attendent impatiemment une possibilité, une solution ou une inspiration. L’intuition est idéale pour voir comment gérer diverses situations. Une pensée qui commence par «Je me demande si» est sans doute une intuition. La déclaration «Je vois!» est un éclair d’intuition, tandis que la pensée «Eurêka!» indique que l’intuition a fait surgir dans l’esprit quelque chose d’éclairant et d’appréciable.

Si les gens préfèrent la sensation, ils l’utilisent davantage et deviennent experts pour remarquer tous les faits observables et s’en souvenir. En raison de leur expérience et de leur connaissance sans cesse croissante de la réalité, les types sensitifs deviennent généralement réalistes, pragmatiques, observateurs, bons vivants et doués pour composer avec un grand nombre de faits.

Les gens qui préfèrent l’intuition deviennent généralement compétents pour voir les possibilités. Ils apprennent qu’une possibilité se présentera à eux s’ils la cherchent avec confiance. Accordant de l’importance à l’imagination et aux inspirations, les types intuitifs deviennent bons pour générer de nouvelles idées, concevoir des projets et résoudre des problèmes.

La pensée, une des deux sortes de jugement, est logique et intentionnellement impersonnelle; elle n’inclut pas toute l’activité mentale ingénieuse, dont une bonne part est en fait le produit de l’intuition. La pensée analyse en fonction du lien de cause à effet et fait la distinction entre le vrai et le faux. Le sentiment, l’autre sorte de jugement, est intentionnellement personnel et se fonde sur des valeurs personnelles. Il fait la distinction entre ce qui a de la valeur et ce qui n’en a pas, entre ce qui a plus de valeur et ce qui en a moins, et il protège ce qui compte le plus aux yeux du type préférant le sentiment. Bien que le jugement du sentiment soit personnel, il n’est pas nécessairement égocentrique, et au meilleur de lui-même, il tient compte des sentiments des autres, dans la mesure où ils sont connus ou peuvent être déduits. Le sentiment ne doit pas être confondu avec les émotions; en fait, Jung le définit comme un processus rationnel.

Les types préférant la pensée deviennent habiles pour composer avec ce qui fonctionne logiquement (comme des machines), sans réactions humaines imprévisibles. Les penseurs eux-mêmes sont généralement logiques, objectifs et constants; ils sont enclins à prendre des décisions en analysant et en pesant les faits, y compris ceux qui sont désagréables.

Les types préférant le sentiment, qui développent des compétences pour traiter avec les gens, sont généralement sympathiques, approbateurs et diplomates; pour prendre des décisions, ils sont susceptibles d’accorder beaucoup de poids aux valeurs personnelles pertinentes, y compris celles d’autres personnes.

Les quatre processus – sensation, intuition, pensée et sentiment – sont des dons que tout le monde possède à la naissance. Toute personne dispose des processus pour les développer et les utiliser en vue de composer avec le présent et de façonner l’avenir.

LE PARCOURS DE L’INDIVIDU VERS L’EXCELLENCE

Il incombe à chaque personne de reconnaître ses véritables préférences – entre la sensation et l’intuition, entre la pensée et le sentiment, et ainsi de suite. Selon la théorie des types, les préférences sont innées, mais tout comme les parents essaient parfois de faire d’un enfant gaucher un droitier, ils peuvent tenter de convertir à l’intuition un enfant préférant la sensation, ou à la pensée un enfant préférant le sentiment, afin qu’il se conforme à leurs propres préférences innées. À moins qu’une personne ne résiste fermement à une telle pression, celle-ci peut sérieusement nuire au développement de ses dons légitimes.

La sorte de perception et la sorte de jugement que les gens préfèrent naturellement déterminent le sens dans lequel ils peuvent se développer le plus pleinement et le plus efficacement, avec la plus grande satisfaction personnelle. Lorsqu’ils sollicitent les deux processus qu’ils aiment le mieux dans un effort résolu pour bien faire quelque chose, leur aptitude à les utiliser s’améliore. Les gens peuvent être tentés d’essayer de tout faire en se servant uniquement de ces deux processus, peu importe qu’ils soient adaptés aux circonstances ou non.

Savoir reconnaître qu’un processus est plus approprié qu’un autre dans une situation donnée est une étape importante dans le développement du type. Sans cela, les gens n’ont aucune raison consciente de se soucier du processus qu’ils utilisent ou même de le remarquer. Lorsque les gens se rendent compte que la sensation fonctionne mieux que l’intuition pour recueillir des faits, mais que l’intuition est préférable pour voir les possibilités, ou que la pensée convient mieux pour du travail structuré, mais que le sentiment est plus utile dans les relations humaines, ils détiennent la clé pour utiliser plus efficacement tous leurs dons, chacun dans son propre domaine.

Le plein développement du type suppose d’acquérir une maîtrise parfaite du processus dominant, qui commande en fait les trois autres processus et établit les principaux buts dans la vie. Le développement du type dépend aussi de l’utilisation experte du processus auxiliaire, qui est vital pour l’équilibre, puisqu’il fournit le jugement si le processus dominant est perceptif ou la perception si le processus dominant est judicatoire. Enfin, le plein développement du type exige d’apprendre à utiliser de manière appropriée les deux processus les moins appréciés et les moins développés.

Les processus les moins développés posent toujours problème. Pour les gérer, il est utile de considérer la sensation, l’intuition, la pensée et le sentiment comme quatre personnes vivant sous le même toit. Le processus dominant est le chef du foyer, tandis que l’auxiliaire est son adjoint. Tous deux se complètent et aucun n’empiète sur le domaine de l’autre; dans la plupart des cas, cependant, les deux processus les moins développés ont un point de vue différent, fondé sur la sorte de perception opposée, et un plan d’action différent, provenant de la sorte de jugement opposée.

Composer avec les dissidents en refusant carrément de les entendre ne fait pas disparaître le problème, mais revient uniquement à emprisonner les processus de l’esprit comme des esclaves dans un cachot; s’ils sont réprimés à ce point, ils finissent par se libérer et surgir dans la conscience pour se révolter violemment. Comme ils ont nécessairement été négligés pendant que les processus préférés se développaient, ils sont immatures et on ne peut pas s’attendre à une sagesse profonde de leur part.

Une personne peut toutefois les accepter profitablement comme des membres plus jeunes de la famille, qui ont droit de parole dans les réunions familiales avant que les décisions ne soient prises. S’ils se voient confier des tâches qui font appel à leurs dons respectifs et si leur aide est appréciée et que leurs contributions sont sérieusement prises en compte, ils deviendront de plus en plus sages, comme des enfants, et la qualité de leurs contributions augmentera constamment.

L’utilisation de la perception

La justesse d’une décision – d’un jugement – ne peut pas valoir mieux que la justesse de l’information sur laquelle elle repose. Il y a un temps pour percevoir et un temps pour juger, et ils surviennent dans cet ordre. En fait, les décisions les plus sûres sont fondées à la fois sur la sensation et sur l’intuition.

Chaque sorte de perception a ses utilisations appropriées et indispensables. La plus grande utilité de la sensation en ce qui a trait à des questions pratiques réside dans sa conscience de la situation réelle existante et sa compréhension des faits pertinents. Le respect des faits est l’aspect de la sensation qu’il importe que les intuitifs et les types sensitifs cultivent le plus. Bien qu’ils tendent naturellement à s’intéresser davantage aux possibilités qu’aux réalités, les intuitifs peuvent commettre une grave erreur en poussant cette tendance au point de négliger les faits et les limites que ceux-ci imposent. Ne pas parvenir à accepter les réalités d’une situation et à composer avec elles peut rendre les possibilités de l’intuitif impossibles.

Les deux processus perceptifs peuvent être contre-productifs s’ils deviennent absolus, bloquant tout concours utile de leur opposé. Les intuitifs peuvent exclure l’aide de la sensation en partant du principe qu’il n’y a pas de faits à connaître sur la question en cause, ou qu’ils connaissent déjà tous les faits, ou encore que les faits qu’ils ne connaissent pas ne sont pas importants.

De même, si des types sensitifs supposent qu’ils ont déjà vu tout ce qu’il y a à voir, ils se ferment complètement à leur intuition, qui ne peut donc pas contribuer à leurs pensées conscientes. Les gens qui ont l’habitude d’agir ainsi n’aiment pas ce qui est soudain ou inattendu, car leur sentiment de sécurité découle du fait de savoir par expérience ce qu’il faut faire. Dès qu’une chose hors de leur expérience menace de se produire, ils ne peuvent qu’abandonner la partie en la laissant survenir ou, au contraire, la combattre aveuglément. Ni l’une ni l’autre de ces approches n’est productive, et toutes deux sont stressantes. Il vaut beaucoup mieux inviter l’intuition à collaborer à la résolution du problème.

L’utilisation du jugement

Il est fondamental d’apprendre à diriger son jugement là où il est nécessaire. Certaines personnes n’aiment pas l’idée même de «juger» parce qu’elles pensent que c’est un acte autoritaire, restrictif et arbitraire. Cette conception du jugement – une chose que les gens utilisent les uns par rapport aux autres – passe à côté de l’essentiel. Le jugement devrait être appliqué à nos propres affaires, pour mieux gérer nos talents, nos responsabilités et notre vie en général.

Certaines utilisations du jugement concernent seulement l’individu, par exemple l’établissement de règles personnelles de conduite ou le choix d’objectifs. Ces derniers couvrent un large éventail, car les grandes sources de satisfaction varient beaucoup d’un type à un autre. Un INTP a écrit un jour: «Pour mon type, la quête de la vérité est ce qui compte le plus. Je me suis moi-même étonné du degré de confort et de bonheur que je serais prêt à sacrifier pour parvenir à la compréhension.» Pour les ISTJ, la principale source de satisfaction peut être la confiance et le respect que leurs nombreuses années de dévouement et d’intégrité indéfectibles ont inspirés à leur entourage. Pour les INFP, soucieux des possibilités pour les gens, la plus grande satisfaction peut consister à communiquer aux autres un éclairage susceptible de les aider. Les types EFJ trouvent probablement leur principale source de satisfaction dans la camaraderie et les relations personnelles.

La plupart des décisions portent toutefois sur une situation présente qui nécessite soit de la logique (pensée), soit du tact (sentiment). Les gens ont naturellement tendance à baser leurs décisions sur la sorte de jugement préférée, sans considérer son à-propos. C’est une erreur. S’ils comprennent les mérites de chaque sorte de jugement, les penseurs pourront utiliser le sentiment pour obtenir de la collaboration, tandis que les types préférant le sentiment pourront se servir de la pensée pour envisager soigneusement les conséquences.

Si la pensée est le processus qui inspire davantage confiance, elle résistera à tout repli, même temporaire, pour céder la place au sentiment. Cette résistance ne sera surmontée que s’il est clair que le sentiment est mis à contribution uniquement au service de la pensée. La logique du penseur est fondée sur des faits, et les sentiments sont des faits. Comme les sentiments des autres provoquent des complications inattendues, les penseurs doivent inclure leurs propres sentiments dans les causes importantes et les sentiments des autres dans les effets importants. Dès que d’autres personnes sont en cause, la logique d’un penseur sera plus juste et plus féconde si elle est aidée par le sentiment.

De même, si le sentiment est la sorte de jugement qui inspire davantage confiance, il résistera aux remises en question de ses valeurs par la pensée, mais un repli temporaire pourra être toléré s’il est entendu que la pensée est mise à contribution uniquement au service du sentiment. Les valeurs du sentiment seront mieux servies si on laisse à la pensée la chance de prévoir les possibles conséquences malheureuses d’une action préméditée.

RÉSOUDRE DES PROBLÈMES DANS UN GROUPE

Dans toute activité de groupe qui réunit une variété de types, il est facile de voir ce que chaque processus apporte à l’entreprise commune. Par exemple, les types sensitifs sont susceptibles d’avoir des informations précises sur la situation et de se souvenir de faits que d’autres peuvent avoir oubliés ou négligés, tandis que les intuitifs auront une foule d’idées pour contourner les difficultés et proposeront souvent de nouvelles méthodes. Les types préférant la pensée ont tendance à être sceptiques par principe et prompts à contester les suppositions infondées, à prévoir ce qui pourrait mal tourner, à relever les défauts et les incohérences d’un plan et à montrer aux gens où ils se sont trompés. Pour leur part, les types préférant le sentiment se préoccupent d’harmonie; lorsque de vives divergences d’opinion surviennent, ils cherchent un compromis qui préserve les aspects qui comptent le plus pour chaque type (y compris le leur).

Si le groupe se compose de types très différents, il sera plus difficile de parvenir à une entente que s’il était homogène, mais les décisions reposeront sur une base beaucoup plus large et auront été considérées de manière approfondie, de sorte que les choses risqueront moins de mal tourner pour une raison imprévue.

UTILISER LES PROBLÈMES POUR DÉVELOPPER DES COMPÉTENCES

L’aptitude à utiliser la perception et le jugement de manière appropriée est une compétence qui peut être acquise par l’exercice, et la vie fournit de nombreuses occasions de s’exercer. Devant un problème à résoudre, une décision à prendre ou une situation avec laquelle composer, essayez d’utiliser un processus à la fois, consciencieusement et résolument, chacun dans son propre domaine, sans laisser d’autres processus intervenir, et dans l’ordre suivant:


•  La sensation pour faire face aux faits, pour être réaliste, pour déterminer exactement quelle est la situation et ce qui est fait à son sujet. La sensation peut vous aider à éviter le sentiment ou la pensée magique qui peuvent obscurcir la réalité. Pour activer votre processus de sensation, réfléchissez à la façon dont la situation apparaîtrait à un observateur sage et impartial.

•  L’intuition pour découvrir toutes les possibilités – toutes les manières dont vous pourriez changer la situation, votre approche ou l’attitude d’autres personnes. Essayez de mettre de côté la supposition naturelle vous laissant croire que vous faites manifestement ce qu’il faut.

•  La pensée pour analyser impersonnellement les causes et les effets, y compris toutes les conséquences des solutions de rechange, agréables et désagréables, celles qui pèsent en faveur ou en défaveur de votre solution privilégiée. Considérez tous les coûts en jeu et examinez les doutes que vous pourriez avoir réprimés par loyauté envers quelqu’un, par goût pour quelque chose ou par réticence à changer votre position.

•  Le sentiment pour mesurer à quel point vous tenez à ce que chaque solution peut vous faire perdre ou vous faire gagner. Lors de cette évaluation, essayez de ne pas laisser le temporaire l’emporter sur le permanent, peu importe combien la perspective immédiate peut être agréable ou désagréable. Considérez aussi les sentiments des autres, raisonnables et déraisonnables, à l’égard des divers résultats, et incluez vos sentiments et les leurs dans les faits à prendre en compte pour décider quelle est la meilleure solution.



La décision finale reposera sur une base plus solide qu’à l’accoutumée, car vous aurez tenu compte des faits, des possibilités, des conséquences et des valeurs humaines.

Certaines étapes de cet exercice sont plus faciles que d’autres. Celles qui font appel à vos meilleurs processus sont un plaisir. Les autres peuvent être difficiles au début, parce qu’elles sollicitent les points forts de types très différents du vôtre, que vous avez relativement peu exercés. Si le problème est important, vous voudrez peut-être consulter une personne chez qui ces points forts sont naturels, parce qu’elle aura une vision très différente de la situation et pourra vous aider à comprendre et à utiliser le côté de vous-même qui est négligé.

Apprendre à utiliser les processus que vous aimez le moins lorsque vous en avez besoin vaut tous les efforts requis. En plus de vous aider à mieux régler votre problème présent, cela vous prépare à gérer plus habilement vos problèmes futurs.

UTILISER LE TYPE POUR CHOISIR UN MÉTIER

Il peut être utile de connaître les sortes de perception et de jugement que l’on préfère pour choisir une orientation professionnelle. Comme les gens veulent évidemment effectuer un travail agréable et intéressant, ils souhaitent trouver un domaine d’activité qui fasse appel à leurs sortes de perception et de jugement favorites, et qui ne sollicite pas beaucoup les processus opposés.

Une bonne façon de commencer à chercher un secteur professionnel consiste à examiner les emplois qui attirent le plus les gens dont la perception et le jugement préférés sont les mêmes que les vôtres (voir le chapitre 14). N’écartez pas les autres domaines; si vous êtes intéressé par un secteur impopulaire chez les gens de votre type, vous pourriez vous y révéler précieux en apportant des compétences complémentaires et des changements nécessaires. Gardez toutefois à l’esprit que si la plupart des gens dans ce champ d’activité ont à la fois un processus perceptif et un processus judicatoire opposés aux vôtres, ils risquent de ne pas vous apporter beaucoup de soutien; vous devrez comprendre leur type et communiquer prudemment avec eux lorsque vous aurez besoin de leur collaboration.

Monde extérieur et monde intérieur

Après avoir trouvé un domaine d’intérêt vous permettant d’utiliser vos meilleures compétences, déterminez si vous préférez travailler dans le monde extérieur des gens et des choses ou dans le monde intérieur des concepts et des idées. Bien que vous viviez dans les deux mondes, vous êtes certainement plus à l’aise dans l’un des deux et c’est dans celui-là que vous pouvez faire le meilleur travail.

Si vous êtes extraverti, voyez si le métier que vous envisagez comporte assez d’action ou d’interaction avec les gens pour soutenir votre intérêt; si vous êtes introverti, s’il vous permettra de vous concentrer suffisamment sur ce que vous faites.

Les processus judicatoires et perceptifs dans le monde extérieur

Votre préférence pour le jugement ou pour la perception détermine la dernière lettre de votre type. Les personnes J s’en remettent principalement au jugement pour composer avec les gens et les situations. Voulant réguler et contrôler la vie, elles vivent de manière planifiée et ordonnée. Les personnes P, qui s’en remettent généralement à un processus perceptif, font preuve de souplesse et de spontanéité, et elles veulent comprendre la vie et s’y adapter.

Si vous êtes d’un type préférant le jugement, voyez si le travail que vous envisagez est raisonnablement prévisible et organisé ou s’il nécessite d’improviser d’heure en heure. Si vous êtes d’un type perceptif, voyez environ combien de décisions seront attendues de vous au cours d’une journée.

UTILISER LE TYPE DANS LES RELATIONS HUMAINES

Deux personnes qui préfèrent les mêmes sortes de perception et de jugement ont toutes les chances de se comprendre et de se sentir comprises. Elles considèrent les choses de manière très semblable et parviennent à des conclusions similaires. Elles s’intéressent et accordent de l’importance aux mêmes choses. Deux personnes ayant soit la même sorte de perception, soit la même sorte de jugement ont tout ce qu’il faut pour entretenir une bonne relation de travail. Leur préférence commune leur procure un terrain d’entente et leur préférence divergente leur apporte, comme équipe, une expertise plus étendue que celle qu’elles ont seules.

Lorsque des collègues diffèrent à la fois sur les plans de la perception et du jugement, ils ont un problème. Travailler ensemble sera une expérience enrichissante s’ils se respectent mutuellement, mais la situation peut être désastreuse s’ils ne se respectent pas. Comme équipe, ils ont à leur disposition des compétences dans les deux sortes de perception et dans les deux sortes de jugement. Ils doivent se comprendre suffisamment bien pour voir les mérites des compétences de l’autre et les utiliser.

Un mari et une femme qui diffèrent de la même façon peuvent avoir un mariage heureux, mais uniquement si chacun apprécie les forces de l’autre et s’en émerveille. Comme le mariage est probablement la plus humaine de toutes les relations humaines, un chapitre entier lui est consacré (voir le chapitre 11).

Toute relation souffrira si une préférence opposée est traitée comme une infériorité. Si les parents essaient de faire de leurs enfants des copies conformes d’eux-mêmes, la relation parent-enfant en pâtit gravement. Les enfants ont de la difficulté à composer avec le fait qu’un parent puisse souhaiter qu’ils soient une personne qu’ils ne sont manifestement pas. Les enfants préférant le sentiment peuvent tenter de falsifier leur type, tandis que ceux préférant la pensée peuvent résister avec hostilité, mais ni l’une ni l’autre de ces réactions ne peut réparer les dommages causés à leur foi en eux-mêmes. Après s’être vu administrer l’indicateur typologique, de nombreux adultes ayant vécu ce genre d’expérience pendant leur enfance ont dit: «Quel soulagement d’entendre qu’il est correct d’être le type de personne que je suis!»

UTILISER LE TYPE POUR COMMUNIQUER

Les gens qui ont des préférences opposées grandissent côte à côte en n’ayant pratiquement aucune idée de la façon de communiquer efficacement les uns avec les autres. Les communications des penseurs sont modelées par la pensée, tandis que celles des types préférant le sentiment le sont par le sentiment; tout va bien lorsqu’ils communiquent avec des gens de leur propre type. Lorsqu’ils ont besoin de l’accord ou de la collaboration de personnes de types opposés, toutefois, la communication fonctionne moins bien.

Les penseurs sont par nature impersonnels et critiques de tout ce qu’ils considèrent comme erroné. Ils utilisent la logique pour parvenir à des opinions tranchées sur ce qui doit être fait différemment, et ils ne prêtent pas beaucoup d’attention aux sentiments, qu’il s’agisse des leurs ou de ceux des autres. Lorsqu’ils ne sont pas d’accord avec des types préférant le sentiment, les penseurs peuvent énoncer leur désaccord tellement vigoureusement et abruptement que les types préférant le sentiment se sentent attaqués; cela rend toute entente ou toute collaboration impossible.

La communication avec les types préférant le sentiment devrait faire appel à leur sentiment. Ils tiennent à l’harmonie, et si on leur en donne la chance ils préféreront se dire d’accord plutôt que le contraire. Lorsque les penseurs doivent critiquer une proposition ou ce qui a déjà été fait, ils devraient commencer par mentionner les points qu’ils approuvent. S’ils ont l’assurance que les penseurs sont dans le même camp qu’eux, les types préférant le sentiment sont prêts à faire des concessions pour préserver l’harmonie et rester dans le même camp. Il est alors possible de discuter des points de désaccord au lieu de se disputer à leur sujet, et la logique des penseurs ainsi que la compréhension des gens qu’ont les types préférant le sentiment peuvent toutes deux être mises à contribution pour régler le problème.

La communication avec les penseurs devrait être aussi logique et ordonnée que peuvent la rendre les types préférant le sentiment. Ceux-ci devraient prendre soin de ne pas ignorer les faits et les raisons que les penseurs leur ont déjà donnés. Bien que les types préférant le sentiment parlent en se fondant sur leur solide croyance en la valeur de ce qu’ils défendent, ils doivent respecter les estimations des penseurs quant aux coûts des conséquences.

Si vous êtes d’un type préférant le sentiment, rappelez-vous que les penseurs appuient leur raisonnement sur le lien de cause à effet, mais ne savent généralement rien des sentiments des gens avant qu’on ne les leur expose. Par conséquent, faites-leur savoir, brièvement et avec bonne humeur, ce que vous ressentez à propos d’une situation afin qu’ils puissent inclure vos sentiments parmi les causes dont ils peuvent attendre des effets.

Les communications entre les types sensitifs et les types intuitifs échouent souvent avant même de commencer. Si vous êtes un intuitif, vous devez observer les règles suivantes. Premièrement, dites explicitement, dès le départ, de quoi vous parlez. (Autrement, vous obligez vos interlocuteurs préférant la sensation à garder à l’esprit ce que vous dites jusqu’à ce qu’ils saisissent où vous voulez en venir, ce qui en vaut rarement la peine à leurs yeux.) Deuxièmement, finissez vos phrases, car contrairement à vous, vos interlocuteurs n’en connaissent pas la chute. Troisièmement, lorsque vous changez de sujet, faites-le-leur savoir. Et, finalement, ne faites pas des allers-retours d’un sujet à l’autre. Vos interlocuteurs ne voient pas les parenthèses. Finissez un point et passez explicitement au suivant.

Si vous êtes du type sensitif, les paroles de l’intuitif peuvent vous donner l’impression de négliger ou même de contredire des faits que vous savez être vrais; n’ignorez pas ce qui a été dit et ne le rejetez pas comme s’il s’agissait de sottises. Ces paroles contiennent peut-être une idée qui pourrait être utile, et vos faits devraient être utiles à l’auteur de l’idée. La voie constructive consiste à présenter vos faits comme une contribution au sujet, et non comme une réfutation de l’idée. Les progrès réalisés dans presque toutes les directions requièrent des contributions des deux côtés: des faits de la part du type préférant la sensation et des idées inconnues de la part de l’intuitif.

Les compromis les mieux réussis préservent les avantages que chaque type considère comme les plus importants. Les gens travaillent souvent très fort à un projet dans son ensemble, alors qu’ils ne se soucient véritablement que d’un élément particulier qui pourrait être incorporé dans un autre plan. Les types préférant la sensation veulent que la solution soit faisable, les penseurs veulent qu’elle soit méthodique, les types préférant le sentiment veulent qu’elle soit humainement agréable et les intuitifs veulent qu’une porte soit laissée ouverte à d’éventuelles améliorations. Ce sont tous des désirs raisonnables. Avec de la compréhension et de la bonne volonté, ces désirs devraient être réalisables.

Quand les gens diffèrent, une connaissance des types atténue les frictions et les tensions. En outre, elle révèle la valeur des différences. Personne n’a besoin d’être bon en tout. Lorsqu’on développe des forces individuelles, qu’on se protège contre des faiblesses connues et qu’on apprécie les qualités des autres types, la vie devient plus amusante, plus intéressante et plus aventureuse au quotidien qu’elle ne le serait si tout le monde était pareil.

REGARDER VERS L’AVENIR

J’observe le monde à travers le prisme des types depuis plus de cinquante ans et j’ai toujours trouvé cette expérience enrichissante. Une compréhension des types peut aussi être profitable pour la société. Ce n’est pas trop espérer qu’une compréhension plus large et plus profonde des dons de la diversité puisse finir par limiter la mauvaise utilisation ou la non-utilisation de ces dons. Elle devrait réduire le gaspillage des potentiels, le nombre d’occasions ratées et la proportion de décrocheurs et de délinquants. Elle pourrait même aider à prévenir la maladie mentale.

Quelles que soient les circonstances de la vie et quels que soient vos liens personnels, votre travail et vos responsabilités, la compréhension des types peut rendre vos perceptions plus claires, vos jugements plus justes et votre vie plus proche de ce que vous désirez du fond du cœur.

Car, de même que notre corps en son unité possède plus d’un membre,
et que ces membres n’ont pas tous la même fonction,
ainsi nous, à plusieurs, nous ne formons qu’un seul corps […],
étant, chacun pour sa part, membres les uns des autres.
Pourvus de dons différents […],
si c’est le don de prophétie, exerçons-le […];
si c’est le service, en servant;
l’enseignement, en enseignant;
l’exhortation, en exhortant […].

RM 12, 4–8


Notes de fin


1.  Van der Hoop (qui inclut les effets du processus auxiliaire dans ses descriptions des types) le précise explicitement. «La fonction auxiliaire tend fréquemment à contrôler l’adaptation dans la direction vers laquelle la fonction dominante n’est pas orientée. Par exemple, un introverti qui préfère la pensée se servira de son instinct [sensation] ou de son intuition en particulier à des fins d’ajustement extérieur. Ou encore, un intuitif extraverti recherchera le contact avec le monde intérieur par l’intermédiaire de la pensée ou du sentiment.» (1939, p. 93, traduction libre)

2.  Ces passages traduits librement en français sont tirés des Bolligen Series XX, vol. 6 (Jung, 1971), pp. 405, 406, 387 et 340.

3.  Le mot «sensible» a aussi des connotations qui pourraient distraire du propos et que nous avons voulu éviter en utilisant celui de «sensitif». Le terme «processus» a par ailleurs été préféré à celui de «fonction», de sorte que les processus mentaux de perception et de jugement puissent être expliqués sans la confusion qu’aurait entraîné l’utilisation d’un terme moins familier.

4.  Voir les chapitres 4 à 7, figures 24 à 27.

5.  Le questionnaire D2 a été remplacé par les questionnaires G et F; voir Myers, 1962.

6.  Dans une étude antérieure non publiée d’Isabel Briggs Myers, des garçons de 11e et de 12e année d’une école secondaire desservant l’ensemble de la ville de Stamford, au Connecticut, ont rempli l’indicateur typologique. Les introvertis comptaient pour 28,1% des 217 élèves de 11e année et 25,8% des 182 élèves de 12e année.

7.  D’où l’importance d’une discipline ferme et juste dans la construction du caractère dès la petite enfance. Au début, les parents sont le jugement des enfants. Si les parents vacillent, les enfants n’ont aucune base de jugement, mais si les parents établissent un ensemble de règles cohérentes d’après lesquelles les enfants doivent évaluer leur conduite et régir leurs comportements, ils leur inculquent la précieuse habitude de juger leurs propres actions, longtemps avant que les enfants soient assez vieux pour établir leurs propres règles. Le jugement de soi est le fondement du caractère. Les enfants indisciplinés l’acquièrent bien plus tard, au prix de plus grandes souffrances. Il est chez eux moins développé, quand il n’est pas carrément absent.

8.  Chez les introvertis, ces caractéristiques sont quelque peu modifiées par la nature perceptive du processus dominant.

9.  Chez les introvertis, ces caractéristiques sont quelque peu modifiées par la nature judicatoire du processus dominant.

10. Un type à la sensation introvertie a dit d’un admirateur extraverti: «Il se plaint qu’il est le seul à parler quand nous sommes ensemble. En fait, il s’agit bien d’une conversation à double sens – ce qu’il me dit et ce que je me dis. Seulement, je ne parle pas à haute voix.»

11. Ces faits sont tirés de recherches personnelles et non publiées de l’auteure à la First Pennsylvania Bank (Philadelphie). Les données utilisées pour les fréquences du chapitre 3, figures 6 et 7, ont été recueillies par l’auteure et traitées par l’Educational Testing Service.

12. Recherches non publiées de l’auteure.

13. On peut se procurer la monographie intitulée Myers Longitudinal Medical Study, qui décrit les deux études de suivi, auprès du Center for Applications of Psychological Type, 1441 Northwest 6th Street, Suite B-400, Gainesville, Florida 32601.

14. Le taux de décrochage total en faculté de médecine est un peu plus élevé que ces pourcentages ne l’indiquent. Les décrochages permanents connus de cet échantillon n’incluent ni les étudiants qui ont abandonné leurs études avant que leur classe remplisse l’indicateur typologique ni ceux qui ont décroché temporairement et qui ont plus tard fréquenté une autre faculté de médecine où ils ont obtenu leur diplôme.

15. La dernière lettre du type, J ou P, indique si le sujet aborde le monde extérieur avec une attitude de jugement ou de perception. Chez les extravertis, la dernière lettre décrit le général; chez les introvertis, elle décrit l’aide de camp. La première lettre, E ou I, décrit toujours le général.

16. Les données du présent chapitre sur les fréquences des types dans la population globale sont tirées d’une étude antérieure non publiée d’Isabel Briggs Myers. L’indicateur typologique a été administré à des garçons de 11e et de 12e année d’une école secondaire desservant l’ensemble de la ville de Stamford, au Connecticut. Parmi les 217 élèves de 11e année, 28,1% étaient introvertis et 26,7% étaient intuitifs; parmi les 182 élèves de 12e année, 25,8% étaient introvertis et 33% étaient intuitifs. La hausse du pourcentage d’intuitifs pourrait être attribuée au fait que les types préférant la sensation sont plus nombreux à quitter l’école une fois qu’elle n’est plus obligatoire.
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P

Permutation, 168-170, 179-180

Personnalité

effet des préférences sur la, 30-31

effet du processus dominant sur la, 38-39

névrose et développement du type, 248

systèmes de classification de la, 34

Voir aussi Théories; Type(s), développement

Piaget, J., sur l’intelligence des enfants, 183, 186, 189

Pines, Maya, sur l’apprentissage en bas âge, 184, 186

Plattner, P., sur les mariages extravertis-introvertis, 171

Préférence EI

description, 34-35

développement de la, 235, 238

division des – dans le tableau des types, 58-59

effet de la, 85-88

emplois et, 209-210

indépendance et, 34-35, 91

opposés et, 52-53, 173

partenaires, 173

réactions au travail des, 213

processus auxiliaire dans la, 49-50, 122-123

traits des, 88-89

Préférence JP

description, 35-36

développement de la, 231, 235-236, 238

division des – dans le tableau des types, 58-59

effet de la, 107-113

emplois et, 206-207, 210, 266-267

interprétation de Briggs, 51

Jung, rationnel - irrationnel, 50-52

opposés dans la, 36, 51-53

partenaires, 175-176

réactions au travail des, 214-215

processus auxiliaire dans la, 49, 123

processus dominant dans la, 39-40, 43-44

Préférence SN

comme introvertis ou extravertis, 91

définition, 29-30, 91

description, 91-97

développement de la, 233-236

division du tableau des types, 58-59

effet de la, 91-97

emplois et, 206, 214

exemple de, 202

fréquence dans le mariage, 172

ressemblance des partenaires, 175-176

traits de la, 97

indépendance, 31, 35, 91

type EP dans la, 97-99

Préférence TF

description, 29-30

développement de la, 233-236, 244

division de la – dans le tableau des types, 58-59

effet de la, 101-104

emploi et, 206

identification de la, 58-59

opposés dans la, 52-53

partenaires, 174

réactions au travail et, 212

traits de la, 104-106

différences entre les sexes, 65, 102-103

indépendance, 31, 35

type EJ dans la, 104

Préférence TP, ratio de décrocheurs et ratio d’autosélection (SSR), parmi les étudiants, 81

Préférences

combinées, 31

«avec» et dominance, 61

caractère unique par interaction des, 31, 61, 115

comme type, 37, 115, 121-122

description, 32-34

emplacement et changements dans le Tableau des types, 58-59, 83, 87-88

paires, 51-52

satisfaction au travail et, 162, 210-218, 225-227

traitement minimal de Jung des, 45-46, 48

dans les mariages, 172-173, 175

développement des, 28-29, 37, 49, 235-236

effets des, 37

choix d’un partenaire, 171-177

emplois et, 206, 219-220

indépendance des, 31, 35, 91-92

innées, 35-36, 231-233, 259

résumés, 36-37

Voir aussi préférence EI; préférence JP; préférence SN; préférence TF; Type(s)

Processus

coexistence des, 260

développement des, 259-260, 266-267

dominance de l’un des, 39-40

innés, 259

ordre des, importance des, 225-226, 265

préférés, 115

troisième – des ISTJ, 148

Voir aussi Processus auxiliaire;

Processus dominant; Processus de sentiment; Processus d’intuition; Processus de sensation; Processus de pensée

Processus auxiliaire

description, 40-41

dominant vs, 40, 46, 130

équilibre du, 40-41, 47-50, 238, 260

inadéquat, 240-242

introvertis - extravertis, 47-50

interprétation de Brigg du, 51-52

Jung

minimalement traités, 45-46

extension théorique du, 47

sous-développement des, 122

types et, 50, 121

intuition introvertie, 155

pensée extravertie, 124-126

pensée introvertie, 128-129

sensation extravertie, 144-145

Voir aussi Processus dominant; Processus

Processus de jugement

définition, 27

des types

introvertis, 112

intuitif, 151-153, 155

pensée extravertie, 125

sensation extravertie, 145

opposition (perception) au, 36

processus (sentiment et pensée), du, 29-30, 101

utilisation appropriée de, 101, 125, 149, 161, 262

Voir aussi Processus de sentiment;

JP préférence; types préférant le jugement; Processus de pensée

Processus de pensée

comme processus dominant dans la sensation extravertie, 142

définition, 29-30

opposition (sentiment) au, 165-169, 176-180

pour les intuitifs, 151-152, 154-155

préférence EI et, 85

qualité du, 104

utilisation appropriée du, 243-245, 262-265

Voir aussi Processus de jugement; Processus; Préférence TF; types préférant la pensée

Processus de perception

définition, 27-28

des types

introvertis, 112-113, 128-129

intuition extravertie, 150-151

pensée extravertie, 124-126

sensation extravertie, 144-145

sentiment extraverti, 133-134

opposition (jugement) au, 35-36

processus (intuition et sensation) de, 28-29, 91

utilisation appropriée du, 124-125, 149, 161-163, 261

Voir aussi Processus d’intuition;

Préférence JP; Types préférant la perception; Processus de sensation

Processus de sensation

définition, 28-29, 91

opposition (intuition) au, 168-170

préférences EI et, 85-86

utilisation appropriée de, 243, 265

Voir aussi Processus de perception;

Processus; types préférant la sensation; préférence SN

Processus de sentiment

comme auxiliaire chez l’intuitif introverti, 154-155

comme processus dominant de la sensation extravertie, 141-142

définition, 29-30

émotions, 258-259

opposition (pensée), 165-169, 176-180

pour les intuitifs, 151-152

préférence EI et, 85

utilisation appropriée du, 243-245, 262-265

Voir aussi Types préférant le sentiment; processus de jugement; Processus; préférence TF

Processus d’extraversion

dans la civilisation occidentale, incidence du, 86, 248

définition, 34-35

dominant - auxiliaire, 41-44, 47-52, 239-240

préférence SN et, 91

traitement minimal de Jung du processus auxiliaire dans, 47-51

Voir aussi Préférence EI; types extravertis

Processus d’introversion

critique du, 121

définition, 34-35

dominant - auxiliaire, 40-44, 47-52, 121, 130,

auxiliaire inadéquat, 241-242

interprétation de Briggs, 51-52

processus dominant caché, 42-43, 49, 51, 239-240

Jung

et les archétypes, 85

traitement minimal du processus auxiliaire, 45-50

Voir aussi Préférence EI; Types introvertis

Processus d’intuition

comme processus dominant dans la sensation extravertie, 141-142

définition, 28, 258-259

inconscient et, 28, 91, 94, 181

opposition (sensation) au, 168-170

préférence EI et, 85

utilisation appropriée du, 243-244, 265

Voir aussi Types intuitifs; Processus de perception; Processus; préférence SN

Processus dominant

décrochage de la faculté de médecine lié au, 220

description, 38-40

des types, 44

EP (préférence SN), 97-99

introvertis - extravertis, 41-44, 51-52, 239-240

intuition extravertie, 150-151

pensée extravertie, 125

pensée introvertie, 129

sensation extravertie, 141-142, 144

sensation introvertie, 145

sentiment extraverti, 134

sentiment introverti, 137

détermination, 43

développement du, 122, 239-240, 260

opposition et, 39

souverain, 40

types comme produit de, 121

Voir aussi Processus auxiliaire; Processus

Profession(s)

pour les types

ES, 60-61

extravertis - introvertis, 86-88, 209-213, 215-216, 221-222, 225, 266-267

intuition, 33-34, 96-97, 205-207, 209-211, 216-219, 222-225 IN, 61, 103

JP, 207-207, 266-268

pensée, 61, 104, 206, 210-211, 259

sensation, 32-33, 96-97, 102, 205-207, 210-211, 214-215, 222, 225

sentiment, 32-33, 211

sorte de

affaires, 34, 210, 219

exécutants, 123-124, 127, 132, 147, 151-153, 155

armée, 143, 148-149, 154-155

artisanat, 139, 150

arts, 140, 154, 209, 218

banques, 207-208, 215-219

clergé, 136, 141, 209

comptabilité, 147, 206-208, 216-217

construction, 207

counseling, 60-61, 102, 137, 141, 151-154, 209, 218, 222

dépannage, 153

droit, 34, 103-104, 146-147, 207, 210

économie, 34, 131, 210

enseignement, 131, 136, 140, 151-154, 207-209

finances, 60-61, 207, 210

génie, 60-61, 143, 155

inventions, 153, 157, 209

littérature, 141, 151, 218

machinerie, 155, 259

mathématique, 131, 157

médecine, 103-104, 135, 139, 148, 207-208, 219-221

spécialités par type, 222-223

politique, 151

prévisions, 210

production, 207

promotion, 153

recherche, 131, 140, 157, 157, 208-209

relations avec la clientèle, 157, 207

sciences, 130, 141, 152-157, 207-209

services, 135-136, 206-207

statistiques, 130

techniques, 102-103, 147, 218-219

transcription, 147-148, 216

vente, 102-103, 154, 207-208

utilisation du type dans

application multiculturelle, 215-216

choix d’une carrière, le, 266-268

à l’encontre du type, 209-210,

influence des préférences, 206-207, 210-215

incidences des types dans les emplois, 207-208,

roulement, 210

satisfaction au travail, 162, 210, 224-227

Voir aussi Ratio d’autosélection (SSR); Type(s), incidences des parmi

R

Ratio d’autosélection (SSR)

définition, 70

le plus élevé, 148, 219-220

parmi les

administrateurs scolaires, 83

boursiers de la Fondation Cecil Rhodes, 79

étudiants en arts libéraux, 71

étudiants en arts plastiques, 75

étudiants en counseling, 78

étudiants en droit, 80-81

étudiants en enseignement de l’art, 77

étudiants en finances et commerce, 73

étudiants en génie, 72

étudiants universitaires en sciences, 74

policiers, 82

Voir aussi Profession(s)

Ratio de décrocheurs (DOR)

description, 79-81

le plus faible, 136, 148

parmi les étudiants en droit, 80-81

Relations interpersonnelles

communication

avec les enfants, 188, 193

dans le mariage, 176-178

des collègues, 135-136, 162-163, 225-227

effet de l’ombre sur les, 177

pensée - sentiment, 29-30, 101-103, 125-126, 128-129, 131-132, 165-169, 177-180, 226-227, 267-268

résolution des problèmes, 225, 264-265

sensation - intuition, 226-227, 269-271

type et, 162-166, 226-227

conflit

d’opposés, 31, 161-162, 171-172, 180, 225, 267-268

dans le mariage, 177-180, 226-227

permutation, 168-170, 179-180

Voir aussi Mariage

Roosevelt, Franklin Delano, extraversion de, 89

Roosevelt, Theodore, extraversion de, 89

Rowe, Mary Budd, sur l’apprentissage des enfants, 199

S

Spranger, E. sur les classifications de la personnalité, 34

SSR. Voir Ratio d’autosélection

Stephens, W.B., sur le type et les universitaires, 75, 218

T

Tableau des types, 59

combinaison des lettres dans le, 61

définition, 57

divisions, 58-59

fréquences d’incidence dans le, 61

ratio d’autosélection (SSR) dans, 71

relations

entre le type et la scolarisation, 62-63, 65-70

les sexes, 62-63, 65-70

par proximité, 58-59, 83, 87-88, 104, 113

zones caractéristiques dans le, 61

Voir aussi Type(s), incidence des, parmi

Taux de décrochage et type, parmi les étudiants en droit et en médecine, 219-220 Voir aussi Type(s), incidences parmi

Test d’aptitude scolaire Otis, 199

Théories

caractère unique, 27

complémentarité maritale, 171

type, 27

Briggs, 51-52

critique du, 121

excellence, 37

incidences inégales, 248

Voir aussi Jung, types

psychologiques de

Thurstone, L. L., sur les classifications de la personnalité, 34

Type(s)

Briggs, 51

création par les préférences, 37, 115, 121

culture et, 218

des étudiants en médecine, 219-220

désignations, 61

détermination, 50, 52-53

développement, 122, 162, 165, 231, 243

bon, 49, 237-238, 240-241, 247, 257, 260-261

avantages du, 242, 270-271

caractère approprié reconnu, 260

équilibré, 40-41, 47-50, 238

inadéquat, 242-242, 247-248, 261

obstacles au, 247-250

par la résolution de problèmes, 264-265

stades de, 232-233

différences

apparence des, 247

droit aux, 171, 180, 231-232

incidence des, inégales, 248-249

incidences parmi

les administrateurs scolaires, 83, 211

les élèves du secondaire

boursiers de la fondation Cecil Rhodes, 79

élèves féminines, 65-66, 69-70

élèves masculins, 62-64, 67-68

élèves non en programme de préparation à l’université, 63, 65

en programme de préparation à l’université, 62, 64, 66-67, 69

finalistes au mérite national, 68, 70

les étudiants universitaires

dans des domaines liés à la santé, 207-208

en arts libéraux, 71

en arts plastiques, 75

en arts, 77, 218

en counseling, 78, 207-208, 211

en droit, 80-81, 207-208, 219

en éducation, 207-208

en ergothérapie, 76

en finances et commerce, 73, 207-208

en génie, 72

en journalisme, 207-208

en médicine, 222-223

en nursing, 207-208

en sciences, 74, 207-208

les policiers, 82

innés, 37, 231-233, 259

les plus

indépendants, 157

intelligents, 103

lettre d’identification des, 61

mariage et, 171-180

opposés et, 57, 166-167

ordre des lettres et dominance, 43-44

permutation, 168-170

processus auxiliaire du/des, 50, 121

processus dominant des, 44, 121

style d’apprentissages des enfants et, 96-97, 139, 198-204, 231

types originaux de Jung, 61

Voir aussi Types énumérés individuellement

(par des lettres); Jung, Carl G.;

Opposés; Préférences; ratio d’autosélection (SSR)

Type ENFJ

description, 136

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 221-223

traits du, 132-133, 141

Type ENFP

description, 154

exemple de, 178

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 222-223

traits du, 141, 150

Type ENTJ

description, 127

emplois pour le, 123

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales du, 222-223

traits du, 123-124

Type ENTP

description, 153-154

exemples de, 87

préférences des partenaires, 175

spécialités médicales préférées par le, 223

traits du, 149-150

Type ESFJ

description, 135-136

faiblesses, 216

incidences dans diverses populations, 62-83, 248

ratios d’autosélection (SSR) parmi les étudiants, 76

spécialités médicales préférées par le, 221-222

traits du, 132-133

Type ESFP

description, 145

exemple du, 216

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 222

traits du, 141

Type ESTJ

description, 127

emplois pour le, 123, 205, 209, 219-221, 224

incidence(s) de

dans diverses populations, 62-83, 248

parmi les étudiants, 64

préférences des partenaires, 175

spécialités médicales préférées par le, 222, 224

taux de décrochage parmi les étudiants en médecine, 220

traits du, 123-124

différences entre les sexes, 127

Type ESTP

description, 144-145

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 222

traits du, 141

Type INFJ

description, 158

incidence(s) de

dans diverses populations, 62-83

parmi les étudiants, 64

spécialités médicales préférées par le, 222-223

traits du, 154

intelligence, 103

tendances dans la communication, 140

Type INFP

description, 140-141, 263

équilibre du processus auxiliaire, 49

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 222-224

taux d’admission à la faculté de médecine, 219-220

traits de, 137

intelligence, 103

Type INTJ

description, 157

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 223

traits du, 154

Type INTP

description, 130-133

emplois pour le, 217-218

exemples de, 131, 217-218, 263

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales du, 22-223

traits du, 128

Type ISFJ

description, 148-149

emplois pour les, 96-97

exemples de, 123-124, 198

incidence(s)

dans diverses populations, 62-83

parmi les finalistes au mérite national, 70

spécialités médicales préférées par le, 222

traits du, 145

style d’apprentissage, 93-94

Type ISFP

description, 139-140

exemple de, 215

incidences dans diverses populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 222

traits du, 137

Type ISTJ

description, 147-148, 263

équilibre du processus auxiliaire, 49

exemple de, 177, 216

incidence(s)

dans diverses populations, 62-83

parmi les finalistes au mérite national, 68

ratio d’autosélection (SSR) parmi les étudiants, 72

spécialités médicales préférées par le, 222

traits du, 145

différences entre les sexes, 147

style d’apprentissage, 93-96

Type ISTP

description, 130-131

incidences dans diverses

populations, 62-83

spécialités médicales préférées par le, 222

traits du, 123-124

Type NTP, exemple de, 178

Types E. Voir Types extravertis

Types EFJ, description, 263

Types EF, emplois pour les, 218

Types ENP, emplois pour, 218

Types EP

développement des, 243-245

préférence SN, 97-99

Types ES

emplois pour les, 61

EST, 34-35, 210

exemples de, 142, 218

ratio d’autosélection (SSR) parmi les étudiants, 73

traits des

faiblesses, 237

style d’apprentissage, 195-197

Types ESF, faiblesses des, 164

Types extravertis,

description, 85-85

exemples de, 35, 88-89

introvertis

conflit entre les, 171

développement des, 232-234

emplois pour les, 86-88, 208-212, 215-216, 221, 225, 266-267

incidences dans la population, 248-249

parmi les étudiants, 219-220

processus des, 117-118

similarités entre, 121-122

jugement préféré par, 124-125, 134

préférences des partenaires, 172-174

processus auxiliaire JP des, 112, 240-241

ratio d’autosélection (SSR) parmi les étudiants, 77

traits des, 89

Voir aussi préférence EI; processus d’extraversion; types extravertis individuellement énumérés (désignés par des lettres)

Types F. Voir types préférant le sentiment

Types FJ

préférences des partenaires, 172-174

réussite à la faculté de droit, 219

traits des, 109-110

Types FP

réussite à la faculté de droit, 219

Types I. Voir types introvertis

Types IF, carrières médicales pour les, 219

Types IN

emplois pour les, 92-93

ratio d’autosélection (SSR)

parmi les étudiants en arts plastiques, 75

parmi les étudiants en génie, 72

parmi les étudiants en sciences, 74

traits des, 74, 103

style d’apprentissage des, 195-196

Types introvertis

apprentissage des enfants et, 248-250

avantages des, 86-88

description, 85-88

et extravertis

conflit entre, 172

développement des, 232-233

effet de l’ombre sur les, 122-123

emplois pour les, 86-88, 209-213, 215-216, 221-222, 225, 266

incidences dans la population, 248

parmi les étudiants en médecine, 219-220

processus des, 117-120

similarités entre les, 121-122

exemples de, 34-35, 85, 88-89, 112, 129

incidences parmi les étudiants, 69-70

intuitifs, 248-249

préférence JP dominante, 112

préférences des partenaires, 172-174

ratio d’autosélection (SSR) parmi les étudiants, 77

traits des, 88-89

Voir aussi préférence EI; types introvertis individuellement énumérés (désignés par des lettres); processus d’introversion

Types intuitifs

description, 91-93, 233-234

éducation et, relation entre, 65, 92-93, 181

emplois pour les, 33-34, 96-97, 205-207, 209-211, 214-215, 216-219, 222-223

IN, 61, 103

extravertis, 1501-53

incidence

dans diverses populations, 92-93, 248

parmi les élèves féminines des programmes autres que préparatoire à l’université, 69-70

parmi les élèves masculins du programme préparatoire à l’université ou autre, 63

parmi les élèves masculins, 64

parmi les étudiants en médecine, 219-220

parmi les finalistes au mérite, 68, 92-93

introvertis, 153-157

ratio d’autosélection (SSR) parmi les étudiants, 79, 169-170

traits des, 97, 258-259

faiblesses, 131-132, 151-153, 261-262

intelligence et tests, 73, 93, 197-198

style d’apprentissage, 96-97, 152-153, 186-188, 193, 200-201

style de communication des, 226-227, 268-271

Voir aussi types intuitifs individuellement énumérés (désignés par des lettres); processus d’intuition; préférence SN

Types IST, emplois pour les, 35, 210

Types J. Voir Types préférant le jugement

Types N. Voir Types intuitifs

Types NF

emplois pour les, 208-209, 218

ratio d’autosélection parmi

les étudiants en arts libéraux, 71

les étudiants en arts plastiques, 77

les étudiants en counseling, 78

traits des, 140-141, 163-164

Types NT, emplois pour les, 209

Types P. Voir Types perceptifs

Types préférant la pensée

autosélection parmi les étudiants, 81

description, 101-104, 162-163, 177-179, 234, 258-259

emplois pour les, 102, 206-208, 212-213, 216-219, 222-223, 258-259

extravertis, 123-126, 166-167

incidence des,

parmi les élèves du secondaire, 69

parmi les sujets masculins, 65, 69, 102

introvertis, 128-130

développement de l’auxiliaire des, 129-130

exemple d’, 129

mariage entre types préférant le sentiment, 177-180

traits des, 101-105, 170, 178

différences entre les sexes, 65, 102, 127, 147, 248

faiblesses, 177-180

style de communication, 226-227, 268-270

Voir aussi Types préférant la pensée individuellement énumérés (par des lettres); Préférence TF; processus de pensée

Types préférant la perception description, 107-112, 231-232, 261-262

emplois pour les, 210-211, 214-215, 267

exemples de, 35-36, 107-109, 112- 113, 257

jugement comme auxiliaire dans les, 108, 240-241, 243-244

parmi les étudiants en médecine, 219-220

traits des, 107-112, 113-114

Voir aussi les types perceptifs individuellement

énumérés (désignés par des lettres); préférence JP; Processus de perception

Types préférant la sensation

description, 92, 95, 234, 258

emplois pour les, 32-33, 96-97, 205-207, 210-211, 214-215, 218, 222-225 extravertis

description, 141-144

incidence parmi les

élèves féminines du secondaire, 66, 70

élèves masculins du secondaire, 64, 68

policiers, 82

style d’apprentissage des, 143-144

faiblesses des, 262-263

introvertis, 145-147

prévalence

dans la civilisation occidentale, 248

en Grande-Bretagne, 92

traits des, 97,

intelligence et tests, 93-96, 198

style d’apprentissage, 93-97, 193-195, 200-203

style de communication, 226, 268-271
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promotion de la compréhension.

Requiert le développement d'un
jugement équilibrant non seulement
pour la critique et Iévaluation de la
compréhension intuitive, mais aussi
pour lui permettre de communiquer
ses diverses activités aux autres et
de leur donner une utilité pratique
dans le monde.

Toutes deux se caractérisent par une tendance habituelle a I'expectative

ainsi que par une compréhension rapide.






OEBPS/images/f0098-01.jpg
Sont par nature des jouisseurs et
des consommateurs, aimant la vie
telle qulelle est et ayant une grande
capacité pour le plaisir;

ils sont en général satisfaits.

Désirent principalement posséder et
jouir et, écant trés observateurs, ils
sont des imitateurs, voulant avoir ce
que les autres ont et faire ce quils
font, et ils sont trés dépendants de
ce qui les entoure physiquement.

Détestent intensément toute
occupation qui requiert la suppres-
sion de la sensation et sont trés
réticents a sacrifier le plaisir du
moment pour un gain ou un
avantage futur.

Préferent I'art de vivre dans le
présent aux satisfactions que
procurent les projets et les réalisa-
tions.

Contribuent au bien-étre public par
leur soutien a toute forme de plaisir
et de loisir et a toute variété de
confort, de luxe et de beauté.

Sont par nature des initiateurs, des
inventeurs et des promoteurs; ils
napprécient pas la vie telle qu'elle
est et ont une piétre capacité de
vivre dans le moment présent et d'y
prendre plaisir; ils sont générale-
ment impatients.

Désirent principalement des
opportunités et des possibilités et,
érant trés imaginatifs, ils sont
inventifs et originaux, assez indiffé-
rents a ce que les autres ont et font,
etils sont trés indépendants de ce
qui les entoure physiquement.

Détestent intensément toute occupa-
tion qui nécessite une concentration
soutenue sur la sensation et sont
préts a sacrifier le présent dans une
large mesure puisqu'ils ne vivent pas
dedans et 'y prennent pas particulié-
rement plaisir.

Préferent la joie que procurent les
projets et les réalisations et
accordent peu ou pas d'intérét
Part de vivre dans le présent.

Contribuent au bien-étre public par
leur inventivité, leur sens de
tive, leurs entreprises et la puis-
sance de leur leadership inspiré
dans toutes les spheres d'incérét de
Phumain.






OEBPS/images/f0071-01.jpg
IsT) ISF) INFJ INT)
N =269 m | N=154 N =185 m |N=267 =
73% m|42% HIRS m|73% H
SSR = 0,91 SSR = 1,06 SSR=2,38 SSR = 1,55
1STP ISFP INFP INTP
N =120 N =103 N =294 2 (N-287 H
33% B [28% m 8% m |78%
SSR=0,64 SSR = 0,64 SSR = 1,92 SSR = 1,31
ESTP ESFP ENFP ENTP
N=138 N =157 N-353 N =298 H
38% B [43% B |96% 81%
SSR = 0,49 SSR = 0,66 SSR = 1,35 SSR = 1,03
EST) ESFJ ENFJ ENT)
N =343 m|N-218 m [N-214 m |N-276 H
9,3% um|59% HIE u|75%
SSR = 0,60 SSR=0,92 SSR - 1,64 SSR - 1,13
N % N %
E 1997 54,3 1998 54,4 T
1 1679 45,7 1678 45,6 F
s 1502 40,9 1926 52,4 J
N 2174 59,1 1750 47,6 P






OEBPS/images/f0079-01.jpg
IsT) ISF) INF) INT)
N=0 N=1 N=5 N=8
0% 1,4% 7% ® |113%
SSR=0 SSR=0,35 SSR=3,33 SSR=2,41
1STP ISFP INFP INTP
N=0 N1 N=15 N=10
0% 1,4% 21,1% 14,1%
SSR=0 SSR=0,32 SSR = 5,07 SSR=2,36
ESTP ESFP ENFP ENTP
N=-0 N=1 N=-9 N-8
0% 1,4% 12,7% 1,3%
SSR =0 SSR = 0,22 SSR =1,78 SSR = 1,43
EST) ESF) ENF) ENT)
N=-0 N=1 N=6 N-5
0% 14% 8,5% ° 7%
SSR=0 SSR = 0,22 SSR=2,39 SSR = 1,06
N % N %
E 30 423 32 45,1 T
! il 57,7 39 54,9 F
s 5 7 26 36,6 J
N 66 93 45 63,4 P






OEBPS/images/f0113-01.jpg
Types préférant le jugement® Types préférant la perception”

Sont plus résolus que curieux. Sont plus curieux que résolus.

Vivent selon des plans, des normes  Vivent selon la situation du moment
et des coutumes qui ne sont pas et sadaptent facilement a ce qui est

mis de coté facilement ou a la jentel et inattendu.
légere, et auxquels la situation du
moment doit étre rendue conforme,

dans la mesure du possible.
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La préférence pour

Influence le choix d’une personne

El Extraversion ou d’orienter le processus dominant
Introversion (préféré) vers le monde extérieur

ou le monde des idées

SN Sensation ou Intuition dutiliser un mode de perception
plutét qu’un autre quand l'un
ou Pautre aurait pu étre uilisé

TF Pensée ou Sentiment dutiliser un mode de jugement
plutst qu'un autre quand Iun
ou Pautre aurait pu étre utilisé

JP Jugement ou Perception dutiliser une attitude de perception

ou de jugement dans ses rapports
avec le monde extérieur
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Travs
une idée réaliste du temps quiilleur
faudra pour mener une tache a
bien.

llenc plus regulierement, avec

Parviennent généralement & une
conclusion étape par étape.

Sont patients devant les détails
routiniers.

Sont impatients lorsque les décails
deviennent compliqués.

Sont peu souvent inspirés, et font
rarement confiance & leur inspira-
tion lorsquiils le sont.

Font rarement des erreurs fac-
tuelles.

Sont généralement bons pour le
travail de précision.

Travaillent par sursauts d'énergie
alimentés par Penthousiasme et
entrecoupés de périodes plus
tranquilles.

Parviennent a une conclusion
rapidement.

Sont impatients devant les détails
routiniers.

Sont patients devant les situations
compliquées.

Suivent leurs inspirations, bonnes
ou mauvaises,

Font fréquemment des erreurs
factuelles.

Naiment pas prendre le temps de
travailler avec précision.
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SSR-0 SSR-0 SSR - 0,62 SSR - 0,68
ESTP ESFP ENFP ENTP
N=0 N=2 N=9 N=3
0% 69% o [311% 10,4%
SSR-0 SSR - 1,20 SSR-2,21 SSR - 2,11
EST) ESF) ENF) ENTJ
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0% 20,7% o [69% o 0%
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Peuvent ne pas aimer interrompre.
un projet en cours pour soccuper
dun projec plus urgent.

Peuvent ne pas remarquer de nou-
velles taches devant étre accomplies

Veulent seulement les éléments de
base nécessaires pour commencer
leur travail.

Sont généralement satisfaits une
fois qu'ils sont parvenus & un
jugement sur une chose, une
situation ou une personne.

Peuvent entreprendre trop de
projets et avoir de la difficulté a les
terminer.

Peuvent remettre a plus tard des
tiches désagréables.

Veulent tout savoir sur un nouveau
travail,

Sont généralement curieux et
accueillent favorablement un nouvel
éclairage sur une chose, une
situation ou une personne.
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ST (%) SF(%) NF(%) NT (%)

Professions

Comptables 64 23 4 9
Employés de banque a7 24 1 18
Professionnels de la vente et n 81 8 0
du service 2 la clientéle

Auteurs créatifs 12 0 65 23
Chercheurs scientifiques 0 0 23 77
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Pensée extravertie

Pensée introvertie

Se nourrit de données objectives -
faits et idées empruntées.

Sen remet aux faits de Pexpérience
et considere les idées abstraites
comme inconsistantes et d'impor-
tance négligeable.

Se fie aux faits extérieurs au pen-
seur, qui sont plus décisifs que la
pensée elle-méme, pour la justesse
et lavaleur.

A pour but la solution de pro-
blémes pratiques, la découverte et
la classification de faits, la critique
et la modification d'idées commu-
nément admises, la planification de
programmes et le développement
de formules.

Sattarde sur les détails du cas
concret, y compris les insign
fiances.

Atendance a multiplier les faits
jusqu'a ce que leur signification soit
érouffée et la pensée, paralysée.

Consiste en une succession de
représentations concrétes qui sont
mises en branle non pas tant par
une activité intérieure de la pensée
que parle flux changeant des
perceptions sensorielles

Se nourrit de sources subjectives et
inconscientes - archétypes.

S'en remet aux idées abstraites
comme facteurs décisifs et considére
les faits principalement comme des
preuves illustrant les idées.

Se fie aux pouvoirs que démontre le
penseur dans lobservation, Fappré-
ciation et l'utilisation de la richesse
intérieure dexpériences héritées
pour la justesse et la valeur.

A pour but la formulation de
questions, la création de théories,
Fouverture de possibilités, la
production de connaissances et,
finalement, la vérification de la
fagon dont les faits externes
Sinsérent dans le cadre de lidée ou
de la théorie quielle a créce.

Saute sur les similitudes du cas
concret, en écartant les insigni-
fiances.

Atendance a négliger les faits ou ales
forcer a saccorder avec Iidée, en ne
choisissant que ceux qui écayent lidée.

Consiste en une activité intérieure
de la pensée, liée lachement sinon
pas du tout au flux des impressions
sensorielles, qui sont atténuées par
la vivacité du flux des impressions
intérieures.
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INTROVERTIS

EXTRAVERTIS

Perception Jugement

Perception

Jugement

Avec pensee

Avec sentiment

1T
Sensation introvertie
avec pensée

ISF)
Sensation introvertie
avec sentiment

ISTP
Pensée introvertie
avec sensation

ISFP
Sentiment introverti
avec sensation

ESTP
Sensation extravertie
avec pensée

ESFP.
Sensation extravertie
avec sentiment

EST)
Pensée extravertie
avec sensation

ESF)
Sentiment extraverti
avec sensation
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Développe un moi extérieur hédo-
niste, trés riche en expériences non
digérées et en connaissances non
classées de faits non interprétés.

Doit étre équilibrée par Iintrover-
sion du jugement, ou elle produit
une personnalité superficielle,

entiérement empi
nombreuses superstitions et aucune

que, avec de

moralicé, a exception des conven-
tions et des tabous collectifs.

Développe un moi intérieur extré-
mement excentrique et individua-
liste, qui voit des choses que les
autres ne voient pas et qui peut
sembler trés irrationnel.

Doit étre équilibrée par Pextraver-
sion du jugement, ou elle produit
une personnalité inaccessible,
totalement renfermée, mayant
aucune conversation a Iexception
de banalités au sujet du temps qu'il
fait et autres choses d’intéréc
collectif.
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Types préférant
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ST _SF_ _NF_ N
1sT) 1SF) INF) INT)
1STP ISFP INFP INTP
ESTP ESFP ENFP ENTP
EST) ESF) ENFJ ENT)
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6,.8% 3,6% 2 2% u [18% .
SSR 1,32 SSR - 0,82 SSR - 0,51 SSR - 0,30
ESTP ESFP ENFP ENTP
N=22 N =16 - |N=7 N=9
79% 57% HIPR w [32% H
SSR - 1,02 SSR - 0,89 SSR - 0,35 SSR - 0,41
ESF) ENF) ENT)
N N=2175% @ |N=6 N=12
25,7% 2 (21% m [43%
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UN CLASSIQUE INDETRONABLE,
traduit pour la premiére fois en frangais!

Vendu depuis plus de 30 ans, Comprendre fes types de personnalité
résume les conclusions de I'étude a laquele Iauteur, Isabel Briggs
Myers, a consacré toute sa vie: Fidentification et la lassfication des
types de personnaité. Inspiée des travau de Carl Gustav Jung, la
typologie créde par Isabel Briggs Myers est aujourd'hui Foutil e plus
utisé dans le monde pour reconnaitre et comprendre s différentes
personnalites. Selon la theorie développée dans ces pages, il existe:
quatre grands types de personnalité déterminés par votre facon de
percevoir et de juger le monde: les personnalies ST (sensation plus
pensée), SF (sensation plus sentiment), NF (ntuition plus sentiment)
€t NT (intuition plus pensée). A I'aide d'explications claires, I'auteur
met ces combinaisons en action et es confronte les unes aux autres
pour que vous puissiez en apprécier les différences. Grace a des
details concrets, vous apprendrez a identifie les dons qui vous sont
propres et saurez comment en exploiter le potentiel En sachant qui
Vous étes, vous vous garantirez de meilleures chances de succes
dans toutes les spheres de votre vie!

ISABEL BRIGGS MYERS (1897-1980) a consacré sa vie a Fobservation et
a Iétude de la personnalite. Avec sa mere, Katherine Briggs, ellea créé
Findicateur typologiaue Myers-Briggs. Cet outi devaluation de la person-
nalite, dont 'usage st encore fortement répandu aujourd'hu, lui a valu
une reconnaissance importante dans le domaine.

PETER MYERS poursui les recherches de sa mere, label.l e consacre &
accroftreutlsation de fincicateur typologique Myers riggs dans le monde.

Livie





OEBPS/images/f0105-01.jpg
Sont susceptibles de remettre en
question les conclusions des autres
par principe - croyant qu'ils ont
probablement tort

Naturellement brefs et directs, ils
semblent souvent peu amicaux et
peu sociables, sans le savoir ou sans
le vouloir.

Sont généralement capables
dorganiser les faits et les idées dans
une séquence logique énongant le
sujet, dVinsister sur les points
nécessaires et de parvenir a une
conclusion, en sarrétant I3, sans se
répéter.

Suppriment, sous-estiment et
ignorent le sentiment qui est
incompatible avec les jugements de
la pensée.

Contribuent au bien-étre de la
société parla critique intellectuelle
de ses habitudes, coutumes et
croyances, par la dénon
torts, par la solution de problemes
et par le soutien a la science ec a la
recherche pour Faccroissement des
connaissances et de la compréhen-
T

tion des

Sont susceptibles d’étre d’accord avec
les gens de leur entourage, pensant
comme les autres pensent, croyant
quil ont probablemen raison.

Naturellement amicaux, quils
soient sociables ou non, ils trouvent
difficile d’étre brefs et directs.

Trouvent généralement difficile de
savoir par ol commencer un
énoncé et dans quel ordre présenter
ce quiils ont a dire. Iis peuvent donc
Ségarer et se répéter, en donnant
plus de détails qu'un penseur ne le
veut ou ne le croit nécessaire

Suppriment, sous-estiment et
ignorent la pensée qui heurte les
jugements du sentiment.

Contribuent au bien-étre de la
sociéeé par leur soutien loyal aux
bonnes ceuvres et aux mouvements
généralement considérés comme
étant bons pour la collectivité,
quils sentent correctement et qu'ils
peuvent donc servir efficacement
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[ I1sT) ISF) INF) INT)

[ 1STP ISEP INEP INTP
ESTP ESFP ENFP ENTP
EST) ESf) ENEJ ENTJ

Extraverti Introverti

La préférence JP montre comment  La préférence JP montre comment
une personne préfére composer avec une personne préfere composer avec
le monde extérieur. le monde extérieur.

Le processus dominant se manifeste  Le processus auxilaire se manifeste

dans la préférence JP. dans la préférence JP.

Le processus dominant est utilisé  Le processus dominant est utilisé
dans le monde extérieur. dans le monde intérieur.

Le processus auxiliaire est utilisé Le processus auxiliaire est utilisé

dans le monde intérieur. dans le monde extérieur.
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pour leur rappeler I'importance des
joies du présent

pour leur montrer qu'il vaut la peine
de chercher les joies du futur

Les types préférant le sentiment
ont besoin des types préférant la
pensée

Les types préférant la pensée ont
besoin des types préférant le
sentiment

pour analyser
pour organiser

pour déceler les failles a I'avance

pour réformer ce qui doit Iécre
pour sen tenir a une politique

pour peser «la loi et les preuves»

pour congédier des gens au besoi

pour résister fermement a lopposi-
tion

pour persuader
pour concilier

pour prévoir les réactions des
autres

pour susciter Penthousiasme
pour enseigner

pour vendre

pour faire de la publicité

pour apprécier le penseur
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Types préférant la sensation Types préférant Pintuiti
Pensée Sentiment Sentiment Pensée

_ST- _SF_ _NF_ ZNT.
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Sont plus nombreux chez les
hommes que chez les femmes ;
mariés 2 un type préférant le
sentiment,

deviennent naturelle-
ment les gardiens de la pensée
négligée et peu fiable de leur
conjoint.

Sont plus nombreux chez les
femmes que chez les hommes;
mariés 2 un type préférant la
pensée, ils deviennent fréquemment
les gardiens des sentiments négligés
et tourmentés de leur conjoint.
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Sont toujours en danger d'étre
frivoles, 2 moins qu'un équilibre ne
soit atteint par le développement
d'un processus judicatoire.

Sont toujours en danger d'étre
inconstants, changeants, de
manquer de persévérance, 2 moins
quun équilibre ne soit atteint par le
développement d'un processus
judicaroire.
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N=10 N=17 m | N=36
3% 52% 2 [109%
ISTP ISFP INFP
N-4 N-5 N-38
1.2% m |1,5% w [11,5%
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N=0 N=10 N =61
0% 3% 2 [185%
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N=0 N-3 N=-37 N
0% 2,5% 31,4% 17%
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N-2 N=-4 N=-14 N-2
17% 34% 11,9% . (17%
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s 18 15,2 42 35,6 J
N 100 84,8 76 64,4 P






OEBPS/images/f0118-02.jpg
Sensation extravertie

Sensation introvertie

Supprime autant que possible
Félément subjectif de Iimpression
sensorielle

Accorde plus de valeur  lobjet
senti qua Pimpression subjective,
dont Pindividu peut  peine étre
conscient.

Voit les choses de maniére photo-
graphique, Pimpression écant une
réalité concréte et rien de plus. La
«primevere au bord de la riviere»
est simplement une primevere.

Meéne au plaisir concret, saisissant
pleinement 'existence momentanée
et manifeste des choses, et unique-
ment cela.

Développe une attention captivée
par le stimulus le plus fort, qui
devient invariablement le centre
dintérét, e sorte que la vie semble
entierement sous I'influence d’événe-
ments extérieurs accidentels.

Supprime autant que possible
Pélément objectif de impression
sensorielle

Accorde plus de valeur 2 Fimpression
subjective dégagée par Fobjet qua
Fobjet lui-méme, dont Pindividu peut
2 peine étre conscient

Voit les choses de maniére fortement
colorée par le facteur subjectif;
Pimpression étant seulement suggérée
par Pobjet, elle émane de Finconscient
sous la forme d'une signification ou
dun sens quelconque.

Meéne a des idées, par lactivation
darchétypes, saisissant Parriere-
plan du monde physique plutot que
sa surface.

Développe une attention trés
sélective, guidée entierement par la
constellation intérieure des intéréts,
de sorte quil est impossible de
prédire quel stimulus extérieur va
capter et retenir lattention.
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‘A tendance a supprimer entiere-
mentle point de vue personnel et
présente le danger de devenir une
personnalité sentimentale, donnant
une impression d'insincérité et de
fagade.

A tendance a ne pas trouver
dépanouissement ou daccomplis-
sement - ou dPexutoire - objectif
pour Seexprimer et présente le
danger de vivre de sentiments,
dillusions et d’apitoiement sur soi.
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Types extravertis

Types introvertis.

Aiment la variécé et action.

Sont généralement plus rapides et
naiment pas les procédures compli-
quées.

Sont souvent bons pour aborder les
gens.

Sont souvent impatients dans des
projets longs et lents.

S'intéressent aux résultats de leur
travail, 2 son exécution et la fagon
dont les autres le font.

Souvent, ne se formalisent pas
detre interrompus pour répondre
au téléphone.

Agissent souvent rapidement,
parfois sans réfléchir.

Aiment étre entourés de gens.

En général, communiquent libre-
ment.

Types sensitifs

Aiment la tranquillté pour se
concentrer.

Sont généralement soucieux des
détails et maiment pas les déclara-
tions péremproires.

Ont de la difficulte 2 se souvenir

des noms et des visages.

Neont généralement pas d'objection
a travailler longtemps et sans
interruption sur un projet.

Sintéressent A Pidée sous-tendant
leur travai

Niaiment pas les intrusions et les
interruptions téléphoniques.

Aiment réfléchir beaucoup avant
dagir, parfois sans agir.

Sont heureux de travailler seuls.

Ont un peu de difficulté a commu-
niquer.

Types intuitifs

Naiment pas les nouveaux pro-
blemes 2 moins quily at des
méthodes standards pour les régler.

Aiment une maniére bien érablie de
faire les choses.

Aiment utilser des compétences.
déja connues plutér que d'en
apowends de-nouvelles:

Aiment résoudre de nouveaux
problemes.

Naiment pas faire la méme chose
répétition

Aiment mieux apprendre une
nouvelle compétence que de
Putiliser.
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Sentiment extraverti

Est déterminé principalement par le
facteur objectif et sert a faire en
sorte que lindividu ressente correc-
tement, c'est-a-dire conventionnelle-
ment, en toutes circonstances.

Adapte Pindividu 2 la situation
objective.

Sten remet entierement aux idéaux,
aux conventions et aux coutumes
du milieu et est vaste plutét que
profond.

Trouve la justesse et la valeur a
Pextérieur de lindividu, dans les
idéaux communs de la collectivité,
qui sont généralement acceptés
sans questionnement.

A pour but la formation et le
maintien de relations émotionnelles
faciles et harmonieuses avec
dautres personnes.

Sexprime facilement et, de ce fait,
se confie aux autres, créant et
suscitant des sentiments semblables
et érablissant une sympathie et une
compréhension chaleureuses.

Est déterminé principalement parle
facteur subjectif et sert de guide
pour Pacceptation ou le rejet
émotionnel de divers aspects de

la vie.

Adape la situation objective 2
Pindividu par le simple processus
consistant  exclure ou & ignorer
Pinacceptable.

Sten remet a des sentiments abs-
traits - des idéaux comme Pamour,
le patriotisme, la religion et la
loyauté - et est profond et pas-
sionné plutét que vaste.

Trouve la justesse et la valeur a
Vintérieur de Vindividu, dans sa
propre richesse intérieure et dans
ses pouvoirs d’appréciation et
dabstraction.

A pour but Palimentation et la
protection d'une vie émotionnelle
intérieure intense et, dans la mesure
du possible, Pépanouissement et la
réalisation extérieurs de Vidéal
intérieur.

Peut étre trop écrasant pour étre
exprimé, créant une fausse appa-
rence de froideur, voire d'indiffé-
rence, et peut étre entierement
incompris.





OEBPS/images/f0066-01.jpg
IsT) 1SF) INFJ INT)
N=72 N =149 m (N=59 N=39
33% HIEX HIER = | 18% "
ISTP ISFP INFP INTP
N-47 N-105 N-136 m [N-66
22% m [49% HIEE = [31% H
ESTP ESFP ENFP ENTP
N=75 N =243 N =269 N=111 -
3,5% 1,3% 12,5% 5,2%
EST) ESFJ ENF) ENT)
N =210 N =380 N=123 N=71
9.7% um|[176% 57% = [33%
N % N %
E 1482 68,8 691 321 T
| 673 31,2 1464 67,9 F
s 1281 594 1103 512 )
N 874 40,6 1052 48,8 P






OEBPS/images/f0081-01.jpg
» »
E 1241 55,2 1650 734 T
| 1007 44,8 598 26,6 F
B 918 40,8 1281 57 J
N 1330 59,2 967 43 P






OEBPS/images/f0089-01.jpg
Dans tout ce qui compte, leur
conduite est toujours gouvernée par
les conditions objectives.

Se dépensent sans compter pour les
sollicitations et conditions exté-
rieures qui, pour eux, constituent

Ia vie.

Compréhensibles et accessibles,
souvent sociables, plus 2 Iaise dans
le monde des gens et des choses
que dans celui des idées.

Expansifs et moins passionnés, ils
expriment leurs émotions au fur et
& mesure qu'ils les ressentent.

Une faiblesse typique: une propen-
sion  la superficialicé intellectuelle,
trés évidente chez les types
extrémes.

Pour étre sains et en santé, il leur
faut équilibrer leur extraversion en
développant une dose raisonnable
&

troversion.

Freud
Darwin
Roosevelt (Theodore et Franklin
Delano)

Dans tout ce qui compte, leur
conduite est toujours gouvernée par
les valeurs subjectives.

Se défendent autant quils le
peuvent contre les sollicitations et
conditions extérieures au profit de

leur vie intérieure.

Subtils et impénétrables, souvent
taciturnes et timides, plus a laise
dans le monde des idées que dans
celui des gens et des choses.

Intenses et passionnés, ils refoulent
leurs émotions et les protégent
comme de dangereux explosifs.

Une faiblesse typique: une propen-
sion au manque de réalisme, trés
évidente chez les types extrémes.

Pour écre sains et en santé, il leur
faut équilibrer leur introversion en
développant une dose raisonnable
drextraversion.

Jung
Einstein
Lincoln
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Types préférant la pensée

Types préférant le sentiment

Valorisent la logique plus que le
sentiment.

Sont habituellement détachés,
Siintéressant plus aux choses quaux
relations humaines.

S'ils doivent choisir entre la vérité et
le tact, ils opteront généralement
pour la vérité.

Ont de plus solides aptitudes
gestionnaires que sociales.

Valorisent le sentiment plus que la
logique.

Sont habituellement chaleureux,
Slintéressant plus aux gens quaux
choses.

Sils doivent choisir entre le tact et
la vérité, ils opteront généralement
pour le tact.

Ont de plus solides aptitudes
sociales que gestionnaires.
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Types sensitifs

Types intuitifs

Font face a la vie dans l'observa-
tion, assoiffés de plaisir.

Admettent dans la conscience toute
impression sensorielle et sont
intensément conscients

de 'environnement externe;

ils privilégient l'observation au
détriment de I'imagination.

Font face 4 la vie dans lexpectative,
assoiffés dinspiration.

Admettent pleinement dans la
conscience les seules impressions
sensorielles liées & Pinspiration

du moment; s privilégient imagina-
tion au détriment de I'observation.
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